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DISCOVRS  DE  REMON- 

STRANCES  AV  PEVPLE 

François,  Surlefubierde  la 
coniuration  contre 
l’Eftat. 


A PARIS, 

Chez  Pierre  Chevaeier.,  au  mont 
i.xiilaire,  a la  Court  d’AIbrer. 
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A MONSEIGNEVR 

MONSEIGNEVR  DE  RoSNY, 
ConfeillerduRoy  enfes  Confeils  d’Eftat 
&Priué,Capirainede  cinquante  hommes 
d'armes  de  (es  Ordonnances,  Grand-mai» 
ftre  de  l'Artillerie , Grand-voyer,  & Sur- 
intendant aux  finances  & fortifications 
du  Royaume. 


ONSEIGNEFR, 

Encore  que  le  grand  siele  e^ue  vous 
auez.  au feruice  du  Roj  voftre  maiflre^ 
& le  noflre , auec  vne  entière  cognoif- 
fan  ce  & participatio  de fe  s plus  intime  s 
volonté^.,  mérité  bien  e^u'on  facepaffer 
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par  vos  mains  les prefens  d'importance  ^u'on  luy  veut 
offrir  J cenefi  pas  pour  cela  toutefois  ^ ains  pour  deux 
autres  plus  particulières  raifons , que  ie  me  fuis  enhardi 
de  vous  faire  l'adreffe  de  ce  Difeours.  LapremierCjquil 
efi  notoire  à chacun, que  vous  porteT^^le  plus  grand  faix 
des  plus  efiroittes  & difficiles  affaires  de fin  8fiatj&  co^ 
fiquemment  que  ce  fubiet,ne  regardant  que  l'entreprffe 
braffee  de  nouuel  cotre  le  mefme  8flat^ne peut  efire  exa- 
‘mine  ^ ni  iugéde  nul  plus  pertinemment  que  de  vom^ 
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Lafecùtidcy  que  le  fait  de  conf^iration  vous  menajje  de 
pins  prés  que  tout  autre  y pource  qu  on.co^noift  vofire 
ferrHeté  tarit  oh  finie  y & voBre  fidelité  fihien  entée  en 
''la  creance  de  fa  Majefi-é  j quHl  ejlimpojfihle.aum- 
gement  de  tom 3 d'attenter  contre  luj/ni  contre  faAio- 
nar chie  :>  que  par  mefine  moyen  le  trait  de  l'attentat  ne 
tire  contre  vons.  Suffit  fa  ut  41  confeffer  y encore  quil 
fie  fe  tretmepoint  de  f rince  a qui  tontes  çhofes  fncce- 
dénîtant  hèureufernent  qna  Iny  y que  ce  neantmoins  tl 
peut  bien  allouer  pour  ïojne  de  fies  plus  aduantageujes 
félicitez^  l'opportune  rencontre  y & le  choix  exquis  quHl 
a ff  eu  faire  devoflre  perfonne  y pour  fe  repojerfur  elle 
feurcment  iN  on  feulement  a cauje  de  ce  fie  inexpugnable , 
confiance  0^  loyauté ymais  de  cefieaBiue  hahilete , cejle 
ferme  vigeur  d efrit iCcfie  joltdc  fnhtilitéyCeflre  rejolu- 
tion  imployahle  j cefie  generofité  de  courage  ^ cejle 
viuacité  de  corps  , qui  Jont  capables  de  tant  de  rares 
Conceptions yar dues  entreprifeSyô''  graues  labeurs yqu  on 
ne  les  ffauroit  exprimer  fujfifamment . Car  ceux  qui 
les  voyent  en  demeurent  rauiz.  y & ceux  qui  les  oyent 
encore  plus  efmerueillez^  comme  vne  feule  tejfe  peut fuf- 
fire  a l'accomplijfement  de  tant  defonéllons:,  ^ belles 
direÜionSy  qui  n auoy  et  pas  ejlé feulement  imaginées  par 
vn  fi  grand  nombre  d Intendants,  Gran-maiïlres , çy* 
Chefis  de  ^Herre,qui  vous  auoyent  précédé  cy  deuant.Et 
quanta  fa  Maieslé, il  s’en  fient  aujji  tant  fiat  is fait  ^q  u d 
ne  fe  peut  feuler  de  vous  rendre  beaucoup  d'infignes 
tèfinoig-nages  du  contentement  quil  en  reçoit  de  tour  en 
four,  en  quil  trôuue  toufiours  tant  pins  grand,quil  va 
plus  efpreuHdt.Cr goûtant  le  fruiB  de  vos f âges  confeilsy 
dr  de  leurs  falutaires  euemmcŸits.  Et  certes  quand  on 
fe  fouuient  de  la  coîfHfÏGn  y skfefpoir  , décadence , cf 
perditim en  laquelle  efioit plongé  Le  Poyaume  ,lors  que 


*üotis  entraxes  a fin firnke  j & qn'on  af perçoit  d'antre 
CO  fié  le  bon  ordre^&  redrefiement  auquel  il  e fi  acheminé 
maintenant',  il  ne fi  peut  faire  fi  bon  vous  vent  rétribuer 
la  recognoijfance  qui  vous  en  efi  deûe  > qnon  ne  vous  at- 
tribue fions  fa  Majefiéj  le  titre  de  efire  le  refianrateur  en 
partie^  efiant  affez.  manifefiej  que  fans  vous  il  f en  alloit 
bonlenerfer^nnl  antre  nj  tronuat  ancu  amedemetX'efi 
ponrqiioy  tennie  mefme^qui  nabboje  que  les  chofes  han- 
tes fiefiant  efforcée  de  vous  ref fier  àvofire  entrée  fien 
efi  enfin  lajfée^  & refie  anionrdhnj  vaincue^  muette, é* 
contrainte  d okyr  patiemment  retentir  vofire  gloire  par 
tonte  la  France  , tonte  esî année  de  voir  vnejî  roide 
perfenerance , comme  tant  dillnflres  commencemens 
font  fnynizprés  aprésy  # conronez^par  des  plus  illnfires 
progrès. Defqnels  ie  me  tairay pour  le  prefent  ypnis  que 
la  portée  dvne  Préfacé  ne  me  permet  pas  de  les  parti- 
cnlarifery& qniljfiandroit  employer  non  vn^mais  pln- 
fienrs  difcours.Or  voyant  qd entre  les  antres  addrejfes 
qnefaJidaieBépentaHoiry&  qne  vous  Iny  ponneH^fng- 
gererpar  bo  anis,on  moyenerpar  lesponnoirsycntre-mi- 
fisy&refirts  devos  eminentes  chargeSyponr  dijfiperlls 
reliques  de  ce  fie  coninration , il  ne fer  oit  que  bien  a pro* 
pos  de  rafiefihir  le  peuple  de  remonfirances , e:!;*  meil- 
leures efierances  , te  me  fuis  aduifé  de  vous  firuir  en 
cefie  partie,  en  continuant  mesprecedenstr anaux. Car 
ie  croy  qnil  ne  faut  point  douter  que  telles  remonfiran- 
ceSyeflantfaiEles  bien  àj?oinél  ,&  de  bonne firte,nefoyet 
agréables  à fa  Aiajefie,ayant  toufiours  fait  demonfira- 
tion  qn  Un  entend  point  commander  fin  peuple  par  fe- 
ueritéyny  par  aubloritétant  feulement , ainsy  conioin- 
dre  la  perfuafion  & douceur , a fin  de  le  faire  ployer 
P lus  facilement , & fayureplus  allègrement.  uquei 
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effeSl  les  Dominateurs  des  anciens' E fiat  s , & notam^ 
ment  les  Empereurs  "'fiomains  auoient  a ccoufiumé d'en- 
tretenir auprès  d'eux  des  plumes  cfprouuées,^ propres 
a faire  recueil  de  leur  s coînportemes  vertueux  3 pour  les 
rédiger  en  difcours  d'honneur  ^ ^ diuulguer  au  loin, 
afin  de  rendre  leurs  peuples  pim  z^elez^  jpafiionnez  ^ dr 
deuots  enuers  eux  de  leur  temps  s d'eternifer  Leur  me^ 
moire  apres  eux  aux  fiecles  auenir.  Ce  quel' adioufit 
icji  pour  vom faire  voir  cnfeigneur  ^que  cefie  ejpe^ 
ce  de  Jeruice  nefi point  de  fi  petite  confequence  qu'au-^ 
Cuns  La  veulent  faire  efihner,  Lefquels  en  iuger oient 
auffi  tout  autrement  fils  auoient  appris  comme  C Empe- 
reur T rajande  yniroker  des  grands  <sJM  on  arque  s :>fai- 
foit  cas  d'vnDion  Chryfoftome ^neFLant  que  l'vnde 
fes  pim  petits  fubiet s , iufques  d luy  donner  entrée  en 
fin  coche,  pour  l'admiration  qu  il  auoit  de  fes  beaux 
efcrits  : dF  notamment  de  ces  quatre  non-pareils  che^ 
d'œuures  de  la  'iB^yauté , quinouslifonsencoresenfin 
langage  Grec  maint  enant,dA  qui  font  régner  ce  grand 
Empereur  apres  fa  mort  au  cœur  des  viuansyom  fis 
autres  ornemens  impériaux  gifans  englouîiz.au  gouf- 
fre  de  l'obliance.  Et  que  diroient-ils  de  la  faneur  dr 
bten-veillance  dufage  Ai  arc  (tyEurele , l'autre  lumière 
de  l'Empire , enuers  c'efi  Alrifiide  qui  luy  façonna  tant 
de  mémorables  harangues,dA  celle  entre  autres  qu'il  in- 
titula Du  Roy  dnferee  en  fis  œuures , auec  celle  qui  l' en- 
fidma  de  rebafiir  Smyrne, apres  l'auoir  comblé  de  biens  y 
dr  defehargé  le  pays  de  fanaijfance  de  toutes  contribua 
tionsilamaisles  grdds  Princes,noplm  que  la  Diuinitè 
mefme,  ne  defdaignent  ceux  quis'efiudient  d bonnes  en- 
feignes  d l' exaltation  de  leur  gloire  , dP  conciliation  du 
refpebi  df  reuerence  de  leur  peuple,par  lequel  il  les  font 


de phis  engins  admirer,  Ihj  portant  iupjines  dedans  les 
yeux  legrdd  lufire  de  leurs  magnijicences^bontez^,prQÜ^ 
ejjes  ,iHjbice,fagejfe  dé  toutes  les  autres  royales  ver- 

tm.T)e  map art , comme  ie  ne  me  veux  point  paran^ 
gonner  a ces  dinins  el^rits  de  l'ami^HÎté,  ny  mefine  à 
ceux  de  nofire  âge  qui  les pourroyent  imiter, aujft  puis^ 
ie  bien  j ce  mefemble , efpererj  que  Ji  vom  me  daignes 
faire  cefie grâce  de  voir i ou  de  faire  voir  mes  ouur âges 
a des  iuges  exemps  d!enuie  , é'  pertinens  j ils  ne  fer  ont 
point  troHuez^  inutilz.,  ‘Du  moins^puific  bien  dire, que 
beaucoup  d'autres , tel  qui  ne  J f aurait  tourner  vnc 
période  enfonpointfefont plus  qu  ajfe'f  vantez,  decou^ 
uer  de  grdds  defeings  à l'honneur  de  fa  <iJ^ajeBé,maà 
que  $ en  produits  des  effets  fans  isanterie  : voire  queie 
fuis  feul  en  cefte  lice, fans  qu  aucun  ayt  renuie'par^deffus 
mes  Panegyrics  & T riophes publiez,  ja  de  long  temps, 
t/^ufquels  iafoit  que  ie  rne/oys  euertué  de  célébrer  be- 
aucoup de flngularitez  & rnerueilles  vrayement  dignes 
d'vne  telle  Ai aiefté,Ji trouue-ie  qwil  en  refle  encore  da- 
uantage,outre  les  occafions  quinaiffent  tous  les  iours , 
qui  mériter oiét  bien  vne  longue  continuation, & fuyte  de 
mefmes  pieces:n  e fait  que  les  recopenfesnefont  pas  tant 
heureujès  d tomber  d ceux  qui  plus  les  méritent , dP  fi 
confimment  de  tranail,  qu'd  ceux  qui  font  le  moins. 
Ci  que  beflime  vous  deuoir  eflre  pluftoFt  reprefinté 
qu  atout  autre , pour  ce  qU  il  nefautpointefpererquil 
je  puiffe  trouuer  P erfonne  qui  prenne  plus  volontiers  ce 
foin  de  faire  efclatter  fa  iflendeur  de  bien  en  mieux, que 
vous.  Car  quad  ie  dis  vous,  il  ?ne fimble  que  ie  dis  celuj 
qui  pim  le  reuere  comme  fin  Roy  ,&  qui  pim  le  chérit 
corne fin  (frand  Henry , nefiatpos  moins  auprès  deluj 
qwvn  Cratère , & quvn  H ephefiion  auprès  du  Grand 
^Alexandre, 
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PARENETIC, 
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DI.SCOVRS  DE  RE. 

MONSTRANCES,  AV  PEVPLE 

Francois,fur  le  fubied:  de  la  con- 
iuration  contre  FEftat. 

*A  M O V R q^c  ie  porte  à ma  patrie  me 
contraint  de  parler,  voire  de  m’écrier  de 
ioyCjde  voir  comme  lcTout-bo&  Tour- 
puiflanc  continue  de  la  garder,  & garentir 
d^  tous  les  orages  qui  la  viéncntalTàillir,Auffiveux* 
ic commencer^  finir  ceft  ouurage,  comme  toutes 
mes  autres  importantes  a6l:ions,parlarecognoiiran- 
cc,5^  par  les  grâces  que  nous  luy  deuons  rendre  in- 
ceflamnact  de  rafaucur,diledion,6<:  protedion  plus 
fpcciale, plus  perdurabie,& plus  eminente  enuers 
la  FranceA]u  enuers  toutes  lesautres  nations.  Mais 
dautant  qu’vne  bonne  partie  de  cefte  recognoilTance 
confifte  à ne  point  mefpnler  Tes  mcnalTes^ou  respre' 
fàgcs,  & diuins  aducrtiiremens , entre  lefquels  nous 
pouuons  comter  ce  dernier  Sc  nouueau  danger  pour 
le  plus  prodigieux  de  tous,c’eft  à nous  de  no^  refueil 
1er  de  noftrelbmeil,nous  r’allier  plus  eftroittemét,^ 
renoijer  plus  fermemêt  en  l’obeilîànce  de  celuy  ou  il 
a voulu  conftituer  non  feulemen t noflre  Roy , mais 
le  plus  admir^le  de  tous  les  autres Roys, par  des 
moyens  fur-ordinaires  5 Sc  plus  diuins  qu’hamains* 
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Caril l’a fignalcdVne infinité  de  miracles  , comme 
' s’il  le  nous  vouloir  pleuuir,&  donner  àrcrpreuuc  de 
toushafars.Soitde  la  guerre, qu  il  a furmontéepar 
mil'&  mil  magnanimes  exploits  : foit  de  la  paix,  qu  il 
aconquife  par  deux  fois,&:  maintenant  conlèruéc 
pour  la  troifiefme  contre  cefte  nouuelle  tempefte, 
plus  perilleufe  que  celle  des  armes  ; faifant  reluyre 
par  tout  (on  haute  (agefie , êc  Ibuueraine  addrefle  a 
no""  dçliurer  de  toute  forte  de  naufrages^:  d affaux. 
Si  que  nous  ferios  plu^  que  trer-flupides,&  plus  que 
tref-in®^rats,  fi  nous  n’eftios  par  la  r allumez  a redou- 
bler noftre  loyauté, pour  le  feruir  plus  alaigremêt,  le 
chei'ir  plus  ardemment,  & Lhonorcrplus  reuerem- 
ment  que  iamais.  Cefl:  auflî  le  but  que  ie  me  propoic 
,en  cediieours , ne  vifant  qu  à réprimer,  Ôc  preuenir, 
à mon  poflible , tant  pour  le  prefen^que  pour  laue- 
nir,les  illicites  entreprifes , ôc  félonnes  nouucautez. 
Carc  eftU/iiene  me  trompe, que  gift  le  propre  Ôc 
principal  fruit  des  publiques  remonfiranecs , de  fça*. 
uoirprendreà  pointles  occafionsde  tirer  du  malle 
bien,  6c  de  donner  terreur  aux  mefehans  d*  vn  coll:é> 
êcderautreconfolation  ,ioye, 6c  loüangc  aux  gens 
debien,pourayder  à maintenir  les  focietez  humai- 
nes en  leur  entier  6c  légitimé  gouuernemenr.Dau- 
tanx  que  tout  ainfi  que  les  peuples  errans  çà  6c  là 

furent  premièrement  congregez  , les  villes  eoificesj 

ornées  de  loix,reglees  de  police, à force  d aduertiire- 
mens,6cbonsdiicours,  aufiîdoibuent  ils  eftrc  re- 
tenuz  par  la  mefme  voyc,cn  ramenteuant  à ceux  qui 
fevoudroyent  détraquer  ce  qui  leur  eft  bon  oumau- 
uais,  honnefte ou deshonnefie, licite  illicite,  mef- 
âduenant  oubien-feanr.En  quoy  faiûntcn  temps  6c 


façon  opportuncja raifon  pourra, peut  cdrc^  plus  o- 
pcrcrquelcfer,ny  que  le  cautère, pource  que  ceft 
vn  excellent  fingulier  à fomenter  les  mala- 

dies d’efpric  , qui  ne  s engendrent  que  de  finiftrcs 
perruafions. 

Mais  par  où  doy-ic  ourdir,  ou  comme  pourray-ic 
pourfuiure  dignement  vn  fi  grauc  deOTein?  Doy-ie 
point  raconter  l’atrocité  du  fait,  pour  l’exagercr  a- 
pres,&:  réclamer  le  ciel  Sc  la  terre , m’embeafant , ôc 
tonnant  contre  le  chcf,&’  contre  les  complices  de  la 
coniuration,rans  refpeéb  d’aucune  dignité, puilîance, 
& grandeur?  la  n’auienne  que  ma  plume  s’orgueil- 
liHe  contre  les  ombres  des  morts,defquelselleeufl: 
defirépludoft  releucrla  mémoire,  que  la  raualler, 
s’ils  ne  feTulTent  point  enferrez  en  ce  mal-heur. 
Qj^ant  aux  autres  Graas , tât  qu’ils  feront  bien  vnis^à 
la France,commcils font, tant  qu’ils fe  contiendroc 
en  l’amour  de  celle  douce  mere  qui  les  a fi  cheremet 
alaitez,pourchairans  fon  honneur, fon  bicn,&:  Ion 
repos,  quinelesaymeroitcômcfreres  aifnezîMais 
pluftoll  qui  ne  les  refpeéleroit  comme  Seigneurs  de- 
ftinez  à commander  aux  autres,fous  le  departement 
que  Teur  à donné  le  T ref-grand?Tant  s’en  faut  que  ic 
vouIulTe  mal-penfer  cotre  leurs  inuiolables  autori- 

tcz,fiir-eminences,&felicitez,queicnevoudroypas 

fbubconner  perlonne  des  moindres^ncrefpirant  ôc 
fouhaitanc  quel’accroilTemêtdes  vns,6c  la  tranquil- 
lité des  autres , d’vne  telle  ardeur,  quelle  conliime 
toutes  mes  alïe£lions,&  pallîons  princes. Qjjoy  do- 
ques  vue  fi  grande  coniuration  doit  elle  demeurée 
efteinte  Sc  cachee  foubs  les  cendres  d vn  home  feul> 

fans  ardre  tous  les  adherasj&delployer  vn  exemple 


dé  füpplice  auiïî  reiierejtcmblc , & redoutable , que 
rêtreprife  efl:oitranguinaire,furiale5&  forceneeîNo, 
iene  veux pointflaccer les  coulpables  jau  contraire 
ie  veux  pofer  pour  mon  fondement  qu’ils  feront 
cha{tiez,quoy  qu’il  ^rdejfelon  que  chacun  aura  dé- 
mérité,s’ils  ne  reparent  leur  forfait,  à toute  force  de 
grans  rcruiccs,&  nonparcils  deuoirs,  comme  ie  mo- 
ftreray  maintenant.  Mais  l’apparence  ne  defcouurc 
pas  pourtant  qui , ny  quelsils  font , ny  que  le  nom- 
bre en  foit  fort  grad,encor  qu’il  ne  puiilh  eftre  fi  pe- 
tit que  ce  ne  foit  trop,  à hefgard  de  la  charité  qu’ils 
deuoyent  à leur  patrie.  Ce  qui  fait  croire  que  celle 
tudacieureciitrcprire,'s’ilen  faut  chercher  quelque 
caufe  pour  mieux  crouuer  le  remede,  n’eftoit  pas  feu- 
lement appuyee  fur  ce  peu  qui  pouuoicnccflrcGfFe- 
éfuellemêt  entrez  en  cefte  coplicitéjains  fur  la  multi- 
tude dcceuxqu’oy  prefumoitenuelopper  par-apres. 
Les  chefz  s’eftât  folleméc  promis  qu’il  fe  rrouucroit 
alfez  d’cfprits  volages  ôc  légers , n’aymâs  rien  tat  que 
le  change,  Ôc  tenans  en  l’air  vn  pied  toufiours  preft  à 
s’éfbrâleran  premier  vent  qui  les  viendra  fbufier  fe 
pouifer  en  auât.Dot  ils  s’afiuroiéc  tant  plus,  qu’ils  en 
ûuoient  veii  quelques  elclats  fe  Icuer  tant  à Poitiers 
que  Limoges , Sc  beaucoup d’animofitez  & mauuai- 
fèsaffeélions  s’enfler  en  d’autres  lieuxrce  qui  leur  fai- 
foiciuger  qu’il  nefailloit  pi^  qu’vn  chef  pour  former 
vn  plein  tumulte, efîèétüer  le  complot  qu’ils  auoict 
aucc  l’efiranger,  mettre  le  feu  dans  les  quatre  coings 
duRoyaume,&lc  fer  es  poings  des  plus  abâd6nez,& 
moins  raiîîs  deleurentendemec.En  quoy  fans  douté 
ils  s’efioiéc grademetabufez, ncbatilfans qu’en lair, 
oufiir  duiablc  mouuenc,  par  des  ouuders  imagi- 


naircs , aufquelsilny  anullea{reurance,&:  moins  de 
puifTance  ,dautantque  telles  gens  ne  font  que  TeC- 
cume  ôc  rexcreméedu  peuple  vertueux,  obei(rant,&: 
vigoureux.  Lequel  eftant  (i  difcrctcment  conduit 
qu  il  eft,(bus  les  aufpices  d’vne  telle  maiftrircj&  dV- 
nc  telle  maiefté,!!  prouidetejieuteufej&valcurcufc, 
ilnefc  peuteileuer,  (S^fourdre  miitin,n  y mutinerie, 
qu  il  ne  lâche  ell:oufFer,&  terraiîèr  en  vn  moment. 
Toutefois  dautat  que  c'eftfagefle  de  craindre  la  tour- 
mêce  au  milieu  de  la  bonacc,&  de  fe  garder  tât  mieux 
que  le  danger  eft  moins  apparent, fay  penfé  qu  il  fc- 
roit  bien  à propos , en  Pocciirrencc  dVne  fi  mémora- 
ble coniuration , de  confirmer  ceux  qui  délireront 
le  bien  &c  la  coferuation  du  Royaume, & diuertir  les 
autres  qui  feroient  malzelcz,&:  difpolèz  àreceuoir 
ou  rufcicerdesefmeiitcs  ^feditions,  en  leur  mon- 
llran  t au  doigt  les  efcueils  contre  lefquels  il  s’yroient 
efchoüer,l’importaccdeleurincoftâcc&defloyautC3 
ôc  Hiifiifisacc,  ou  pluftoftlâlalchetédelcursdéplai- 
firsôc  mclcôtentcmcs.  Le  tout  afin  que  nous  puilïîos 
doucemet  aquielcer,perreuercr,5c  finir  en  Tailc,  co- 
tentemenc,&:  béatitude  que  nous  polTcderons , tant 
que  nous  demeurerons  fermes  en  nollrc  concorde 
& fidelité  , fi  bien  liez  & collez  à noftre  debuoir, 
qu’il  ny  ayt  fadion  non  feulement  en  la  Francc^mais 
non  pas  en  tout  le  monde , quand  il  viendroie  à con- 
iurer  contre  nous,  qui  nous  puilTe  faire  chanceler 
déformais. 

Mais  auant  quo  venir  à mon  principal  propos,i*efi- 
time  queie  doy  déclarer  plus  apertement  celle  pro- 
pofition  fondamentale  que  i’ay  premife,que  nul  des 
coulpablcs  de  celle  coniuration,  ny  d’autre  , n’eui- 
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tm  le  payement  qü’il  auradefTerui,  s’il  n'amende  fa  ; 
faute  par  vnc  tref  exquife  repentcnce , fe  remettant 
à moyenner  plus  de  bien  quM  nauoit  machine  de 
maLCar  ie  n enten  point  parler  des  peines  de  la  itifti 
ce  ordinaire, ains  d’vne  au  tre  iu  (lice  bien  plus  certai- 
qui  s execute  toufiours  infailliblemct.D  aurit 
que  l'ordinaire  ne  voit  ôc  n'oit  que  ce  qu'on  luy 
preuue,  Ôc  qu’on  luy  rameine  deuant  1 es  y eux,efl:an  c 
encore  bien  fo’uuent  cotrainte  de  fc  filler  elle-mef- 
me  d' vn  voile  d'oubliancc generale^ de  peur  que  la  i 
multitude,oulagrâdeurde  ceux  qui  l'ont  violée  ne 
Fempefehe  de  fe  preualoir  de  fes  vêgenccs.  & rigou- 
rcufescoerdions.Ceftc  conniuence  ne  le  pratiquât 
pas  feulement  à faire  mettre  bas  les  armes  ouucnes 
en  guerre  ciiiilc,ains  en  beaucoup  d'autres  cas , félon 
que  la  diuerfué  des  confiderations  politiques  con- 
fcille le  Souueraindequel balkant  la mifericorde  ÔC 
îafeuerité, préféré  ce  qu'il  iugele  plus  feiir  pour  le 
falut&repOsdefesSubieds.Maisilne  s’enfuit  pas 
pourtant, que  ceux  qui  font  ft  dcteimincz.&  fi  feeje- 
reZjquede  vouloir  changerjceft  à dirc^renuerfer  1 E- 
flât.malTacrer  leur  propre  pays  Sc  le  mettre  à fang, 
pour  en  alfounir  leur  cxccrable  ambition.ou  leur  in- 
fatiableauarice,puiirenttrouuer  aucune  cachette  qui 

îcs  exempte  de  la  punitiô  condigne  à leur  mal-talet. 
Caries  Furies, qui  font  lesinuilibles  bourreaux  du 
ciel,  voyant  comme  ils  éludent  la  iuftice  des  homes^ 
ne faillent  point  de  fefailird’eux,  s infinuant dedans 
leurs  veines  iniques  au  fond  de  leurs  entrailles, 
qu'elles  leurvont  delc{iiranr,aucc  tant  de  pointures, 
de  remords,deregrets,d’cllancemcns,&  d elpouua- 
temcns,que  l'efled  en  paroift  (buuet au  dehors,leur 
clcriuant  lavergongne  & confulion lue  le  front,  le 


troulîlcincnt  & l cf^srctuct  en  iâ  veue  ^ le  blcniiiTc- 
ment,&  pârrecoufl'eslerougiiIetnêt,enlaface,auec  ^ 
des  eeftafes  derefprit,6c  des  horreurs/iilïbnSjôc  co-  ^ 
uulfîons  de  toutes  les  parcelles  du  corps.  Si  quo^: 
leur  pourroit  b iê  à bo  efeient  approprier  le  tourtnéc 
eftranoede  ce  Promethé  fabuleufement  véritable, 
que  lantiquité  nous  a dépeint  eftêdu,garrottc,clouç 
rurvnmonteminêt,cn  proye  d’vn  aigle  ad&mé,  qui 
îuy  becquette  les  parties  nobles  renailTantes  conti- 
nuellement, pour  l’exemple  ôc  modèle  de  ceux  qui 
fentent  leur  céfcience  nauree  & laceree  de  telles  cri- 
minalitez. Voudriez  vous  vn  plusgrauc  aceufateue 
que  vou-mcfmcs  , vn  termoin  plus  irreprochabb 
que  vou-mcfmes,  vn  iuge  plus  certain  que  voftre 
propre  iugement , vn  exécuteur  plus  inexpugnable 
que  voftre  côrcience,&  voftre  propre  entendemétî 
Vous  y logcz,vouliez  ou  no,la  cognoiftance  du  bien 
& du  maille  mal  commis  vous  aceufe , le  bien  Gmj? 
vous  accoulpcjtous  deux  v ous  pronocent  voftre  cô- 
demnation,&  comme  en  pourriez  vous  euiter  l*exe- 
GUtion , fl  vous  ne  vous  pouuez  cnfuyr,eflongncr,ne 
deftourner  de  vo’-mefmes>Tât  moins  ces  playes  fc. 
voy  et,  & tât  plus  difficiles  fdt-elles  à guarir.Tât  plus 
il  y a de  rideaux  tedus  à les  voiler,  & tant  plus  enue- 
nimeesjtantpluspoignantesfont  lesefpreintes^co- 
torfions,tortures,frayeurs,&  tranfiflemcns  quilcuc 
outrc-percent  le  CGcur,c6mc  fi  mille  vers  les  alloyêc 
rongeans  inceftamment.  Le  tempsadoucit  & fait  ef- 
uanoüyr  toutes  les  autres  angoilïes , mais  il  vatouf* 
iours  aigriftànt  & r’engregeant  celles  de  la  tnauuaife 
conicience^qui  ncceftedc  s eigratigner^s  enfànglan** 
ter, 6c  renouueler  vn  cruel  vlcere,quin  arriue  iamais 
iufqucs  a fc  çonrolidcr,ni  cicatriler^ 
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ÂToppofitc  ceux  qui  Ce  refèntétnon  feulement 
innocens,  ains  recors  des  biens  qu*ils  ont  procurez 
au  public^vont  croiiîans  en  eternelle  gayeré , en  dé- 
lices treiToüefues,  comme  s’ils  cftoienc  intérieure- 
ment abbreuuezdvn  doux  nedlar , & d’vne  fuaue 
ambrofie,  qui  ne  celTe  de  bouiUoner  & faillir  de  leur 
nette  côfcience.Ne  voyezvous  pas  corne  les  boittes 
où  Ton  met  le  mufe,  ou  l’encens,  en  retiennent  la 
bonne  odeur,  encores  apres  qu’elles  font  viiides,  ôc 
que  rien  n*eft  demeuré  dedans?  Ne  plus  ne  moins 
lesbonneftescoportemens  de  lame,  les  belles  fon- 
élions  ciuiles,  voire  les  fimples  efîbrts  de  bien  faire, 
les  fînccres  intentions,  les  refiflances  & réproba- 
tions des  mauuaifes  entreprifes  cotre  le  bien  public, 
encores  apres  qu’ellesfonc  expirees,ne  laifTenrpas  de 
refpandre  vnparfun  aromaticenrefpritjvnefàueur 
lîicréCjVne  fouuenace  embaumée , toufiours  frefehe 
& touliours  verdoyante,  comme  les  beauxarbres 
plantez  au  long  des  clairs  ruilTcaux.  Car  rien  n’eftant 
tant  aggrcable  à ce  grad  Faétcur  ôc  Rcéleur  du  M6- 
de  que  les  légitimés  alTemblées  des  hommes,  que 
nous  apipcllons  Républiques  ,aufïï  rien  neluypcut 
il  tant  plaire  que  ceux  qui  s’efludien  t Sc  femploycnt 
de  toute  leur  vigueur  à rapporter  quelque  mérité,  & 
bon  office  a l’entretien, augmentati5,,Sc  pacification 
de  leur  particulière  République , de  quelque  efpecc 
qu’elle  puifleeftre.  A raifon  dequoy,nouspouuons 
bien  croire, comme  les  Payensmefh'ies,&’  toutes  les 
nations  l’ont  creu , qu’il  y a pour  eux  au  plus  luifanc 
, endroit  du  ciel  vn  certain  lieu  préparé, pour  les  y re- 
cueillir apres  leur  mort  ,ayans  icy  longucmét  iouy 
dcceft  auanc-gouft  qui  leurcftinflué  d’enhautdefc 
aprefent.  Q Dieu 
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O Dieu  que  les  mortels.  Se  fur  tous  les  grans  cou* 
rages,n’en tendent-ils  parfaitement cefte  fclicité,  ce 
Paradis  terreftre  auant  coureur  du  ParadÜ  celefte, 
pour  ne  f en  reculer  iamais , ne  forligner  iamais  de  la 
droide  voyc , & de  l’amour  qu’ils  doyuent  à leur  pa- 
trie^pour  laquelle,  pPque  pour  eux-mermes,  ils  ont 
cfté  logez  en  ce  monde!  Helas  ce  font  volontiers  les 
plus  grands  cœurs , ou  ceux  qui  ont  efté  trop  aggran- 
dis,  les  nouueaiix  fortunez,  les  frais-efclos , qui  Pou* 
blient  le  plus  lourdement.  O que  fagement a did  vn 
ancien , Que  la  mauuaifc  fortune  eftoit  meilleure 
que  la  bonne,  ccftc-là  nous  failànc  deuenir  fages , Sc 
ceftc-cy  nous  faifànt  deuenir  fols , en  nous  ranilFant 
lamaiftrifc  & l’empire  de  la  raifon.  Car  tel  qui  ne 
peut  eftrc  vaincu,  ni  déprimé  par  armeSjni  par  èfpou- 
uan tables  périls,  ni  par  afpres  labeurs,  ni  par  doulou- 
rcufcspcrtcsjni  par  cuiîantcs  pcrfccutions,qm  fc 
tient  ferme,  imployabic,  froide,  qui  fc  rend  triom^ 
fant  de  raduerfité , cft  nèantmoins  incontinent  ren- 
uerfe,  quand  le  trop  grand  flot  delà  profperitc  vient 
à fc  defbonder  fîir  iuy.  Alors,  alors  le  void-on  fub- 
mcrgéjcnfondrc,  & plus  qu’enyuré  d’vne  yurcfïc 
fans  vin>  dont  il  ne  dcfcnyurc  plus.  Alors  pcrt-iï  le 
fens , Ôc  la  mémoire  de  ce  qu’il  eft , ou  qu’il  fut^  d*oi\ 
venu,  par  quelle  sourfe  il  Pcft  tantauancé,  par  quels 
degrezilPeft  tant  exalté.  ^Alors  il  change  non  feule- 
ment de  dcmarchc,dcfburcil,&:  dcvoix,ains  de  pen« 
fcc  &dircours,fccoiffinc  de  folles  idées,  de  grofTes 
fumees,  Ôc  furieufts  imaginations , en  fe  perfuadant 
que  la  terre  n’cft  plus  digne  de  le  porter,  ni  les  autres 
hommes  de  l’accofter.  Il  voudroit  heurter  de  fà  tefté 
le  Ciel,  & toucher d’vne main  l’Orient,  & dePautre 
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rOccMent.  Il  voudroifj  ce  qu’ont  feint  lesPoërcs, 
conduire  le  chariot  du  Soleil,  ainfî  qifvn  Phaëron: 
contrefaire,ainfi  qu’vnSalmoné,le  foudre  de  lupiter: 
courtifer/ainii  qu’vn  Ixion,vne  grande  deefle:6c  faf. 
feoir  à la  table  des  Dicux.Mais  c’eft  auffi  lois  que  Tin- 
dignarion  celefte,  ou  comme  Ton  t figurée  les  anciês, 
la  deelfe  Nemcfe,ou  la  declîe  Até,qui  vaut  autât  que 
pone-dommage.ou  ruine,  feglifie  infenfiblementà 
fes  coftez  ,auec  les  pieds  de  lainc,&  petit  à petit  fc 
guindé  aucc  là  roue  inuifible  fur  le  fommet  de  la  tef- 
te,pour  combler  fa  fureur, 5c  luy  faire  prendre  viî 
tant  plus  grand  fâultjquc  plus  il  elloit  hautement 
P erch  é . A i 1)  Il  V o n 1 1 CS  afiui  res  d es  au c ugl es  h umain s, 
par  trop  orgueilleux  5c  pcrulans, qui  gaftent  leur  en- 
tendement premier  que  leur  fortune, afin  qu’on  ne 
puîITederdireqn’ils  nefoient  trébuchez  à bon  droiét 
en  tels  5c  tels  inconueniens.  Mondaine  Vanité, 
pourquoy  iious  fais-tu  fi  belle  monllrede  celle  for- 
tune inconllaine,delloyale,  5c  plus  changeante  que 
lagiroüette  expofee  à cous  vents  > Voyez,humains, 
qu’elle  ell  frefle , quand  elle  treluit  c’eft  lors  qu’elle 
le  calTe, comme  verre:  quand  elle  rit,c’ell  lors  qu’elle 
trahic:quandelle  abôde5cfoironne,elleaccable:quad 
elle  amadoue  5c  carclfe.  elle  eftranglc:  ne  plus  ne 
moins  que  le  trop  de  fruiél  tue  l’arbrejOu  que  le  lier- 
re le  fufFoque  en  rerabralTant  trop  cftroitemcnt. 

Mais  ie  preuoy  que  quelqu’vn  ellonné  de  celle  vi« 
cilïîtudeainfi  précipitée,  pourra  demander,!!  ce  n’cll 
pas  chofe  plus  que  pitoyable  que  les  premières  ver« 
tus, 5c  les  mérités  lignalezdo  palfé  ne  puillent  pre- 
fei  lier  de  celle  cheute,  5c  fi  du  moins  ilnefcroir  pas 
raifonnable  de  contrepelcr  les  biens-faits  pafiez. 
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Il 

pouralleger  la  peine  deüc  par  la  lufliccorcîmaircaiix 

derniers  incfFaits,  De  vérité, quand  les  fautes  ne 
rontqneconamunes^&qu’elles  n’incereifent  que  le 
priué,quercxcure,Iaremïre,rabrolütion,ouIarctar- 

darion  n’eft  point  periîleufc , ains  réparable,  ôc  lans 
crainte  de  pis'.  Ton  peut  entrer  en  condderation  des 
adles  vertueux , pour  en  faire  quelque  compêfadon, 
&rongner,ou  relaiclier  du  tout  la  reparatiSde  nou- 
uel  encourue  & demeritee.Mais  quand  il  y va  de  1 m- 
tereft  public,  de  i’Eftat  lezé , du  crime  de  Majefté  ^dti 
fal ut  commun  qu’on  aura  voulu  vioîenterdagmét  ;r, 
&dcn:ruire,toufes  les  vertus, tons  les  chef-d’œum  es, 
tous  les  trofez , tant  glorieux  foiét  ils^on  t abforbez 
par  cefte  impiété,  celle  rage,  celle  énormité,  le  n'eii 
veux  ramcnteuoirqu’vn ancien  exemplepour  tous, 
de  ce  Romain  qui  feul  garda  le  Capitole  contre  nos 
ancellres,  ôc  remeit  fus  l’ellat  de  Rome,  dont  il  r’em. 
porta  le  fur-nom  de  Capitolin  , citant  yflu  de  grande 
race,& de  célébré  renom  pour  Tes  haiilcs  faits-d’ar- 
mes,Iequelnearmoins  ayant  confpiré de  fe  faire  plus 
grad  qu’il  ne  deuoit,  fut  codamné  par  le  peuple  n;eR 
me3&  précipité  du  mefmeCapitole  qu’il  auoicfiuué, 
bien  qu’il  enll  ellé  honnoré  de  quarante  prefensde 
gu  erre, & de  neufcourones,&  qu’il  ouurift  à ce  peu- 
ple fa  poitrine  toute  cicatrifee  de  playes  qu’il  aooit 
reçeüesen  cobatant  pour  Iuy,afin  d’attédrir,&flcchir 
tac  de  foibics  cœurs  à quelque  commiferatiô,  Ôc  leur 
efbloüyr  cependant  les  yeux  de  rentendemêr.  Donc 
toutesfoisii  ne  peut  rien  obtenir  en  celle  alîîllance 
populaire:  tant  Éen  faut  que  telle  chofefe  deuil  atte- 
dre  de  nos  fouuerains  MagillratSj  de  lôgue-main  en- 
durcis aux  expéditions  de  la  pure  Iiiftice,  du  toutef- 
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longncejdiflîndc,&fcparecdeia  paflîon  de  miferi- 
corde.Et  ncantmoins  en  termes  de  roirciicorcle,ceax 
qui  lont  confommée  par  l’atrocité  de  leur  felonnie 
ncla  peuuentpiuscfpercr.  Et  ceux  quilapouimicnc 
cfperer,rayas  vue  fois  defdaignee  detnadécà 

temps  à celuy  qui  la  pouuoit  ottroyer,  f opiniaftrans 
pluftoft  àcouuer  & forrifier,qu  à rccognoiftre  ôr  rc- 
parer  leur  tort  5 nelapeuuencplus  r appeller,ni  le 
plaindre  fils  en  dcsmcurenc  forclos^ 

le  ne m’arrefteray pas dauantage  de{îus,pour 

palTer  à la  propre  & principale  intention  de  mon  dif- 
cours^ne  tendant  qu  à la  réfutation  &conuidion  des 
allcchemcns  Sc  prétextés  des  tumultes  & feditions^à 
• fin  de  les  preuenir,&:rêdrc  les  perturbateurs,  n ayas 
plus  dequoy  faire  cfmorche,côfuz  & muets.ôc  leurs 
fedateurs,  enfemble  tous  les  autres  qui  pourroienc 
eftre aucunemët  efbralcz,calmes  ôc  pacifics.Tout ce 
qui  les  peu t gaaer,  & les  vns  Sc  les  autres,  ne  peut  a- 
boutir  quk  deux  principales  cfperances.  L vnc , de 
nouuelle  guerre  ,attifcc  par  les  allumettes  ordinal’* 
res,  Sc  Ipecictifes  fuppofitios  de  faid  de  religio,  bien 
public, ou  liberté.  L*autrc  dechangemctd’Eftat/oic 
par  rcuolutio  de  royaume  en  autre  cfpcce  de  gouuer* 
nemët  jfoit  par  mutation  d’vn  Roy  naturel  en  vn  ty,- 
ran,ouplufîeurs  tyranneaux.  Touchant  la  guerre, 
l’on  ne  la  peut  colorer  que  de  trois  moyens.  Le 
premier  que  ce  foitchofède  parfoy  fouhaitable,le 
fécond  quelle  Toit  profitable  à ceux  aufqnels  on  la 
■yeut  faire  appeter , & le  troifiefine  quil  leur  foie 
facile  d en  venir  à bouc . Pour  le  fouhait  de  la 
??uerre  , notamment  de  la  guerre  ciuiîc  , il  n’cft 
pas  fçulçincnt  paradoxe, ains  monftrtieux,6c  tout 
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àcontrepoil  de  ce  qu  il  conuîcnt  defîrcr,  le  defir 
fiant  autre  chofequ’vneafredion  naturelle  au  bieng 
& la  guerre  que  la  fondrière  de  tous  maux-  Si  que 
fouhaitant  la  guerre  c*eft  pis  que  louhaitcr  la  naala- 
die,  ou  la  mort  au  corps  humain , pis  que  le  feu  dans 
la  maifon , le  fac  dans  ville , le  naufrage  en  la  mer , If 
tremblement  en  la  terre , la  foudre,la  fora- 

ge au  ciel.  Car  c*cft  tout  ainh  que  fi  quelqu’vn  en- 
nuyé de  la  beauté  du  Monde , qui  pafic  d*vn  million 
de  diftances  toutes  les  autres  beautez  ^ émanées  de 
fon  influence  J defiroit  de  rcueniràk  diflbrmitéda 
premier  chaos.  Lequel  de  vrayn'efloit  autre  choie 
qu*vne  guerre  ciuile  des  elemens  celelles  & terre- 
fl:reS:,côtre-pointez  & pefle-mellez  Tvn  contre  l’au- 
tre 5 5c  l’vn  dedans  l’autre , le  clair  parmi  fobfcur  ^ le 
pefant  aucc  le  leger  hhumide  emmi  le  feCjÔC  le  froid 
a-trauers  le  chault.  C’efl:  aufïîpourquoy  leproucr- 
beadit , que  la  guerre  cfl  douce' à celuy  qui  ne  l’a 
point  expérimentée , mais  k celuy  qui  fçait  bien  que 
c’e fl  qu’elle  eft  plushideufe , plus  afifreufe  , 6c  plus 
odicule  que  les  portes  d’enfer.  DontilcPoctcGrcc 
à chante,  que 

Cil  qui  dejlre  anoir  vnt  inte flirte  guerre^ 

Zlit fans  lojfans  amour  >execrable  à fa  terre*  ^ 

Comme  eft  il  donc  poflible  qu’il  fc  trouuc  des  ho- 
mes fi  déplorez,  6c  tant  altérez  d’eftre  tuez,  ou  de 
fientre-tuerlesvnsles  autres,  de làccager  6c  d’eftre 
fàccagez,  de  deuorer  6c  d’eftre  deuorez  par  leurs  co- 
mébres  6c  concitoyens  f*  Car  que  font  ils  autre  cho- 
fe  que  ceux  qui  font  deuenuz  outrageufement  fu- 
rieux, qui  font  aftamez  de  leur  propre  chair,6c  q ui  le 
mangét  les  maînSj&  les  autres  parties  du  corps } Au- 
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trament  ne  Te  peut-il  faire  que  ceft  appétit  tombe 
volontairement  en  Miomme.enranc  qu'il  deaieure 
véritablement  homme  conioind:  aucc  l'humanité.* 
^fily  tombedl  faut  dire  qu'il  n a que  Ja  face  d'hom- 
me, & le  cœur  d’vn  roch  g;r,oa  de  fer, ou  d’acier, beau- 
, coup  plusdur  que celuy des  befes  (àiiuagcs.  Caries 
plus  farouches  belles ayment  encore  quelque  paix, 
viuac  amiablemêt  aucc  celles  de  leur  cfpece,  Sc  maf- 
fiiliant  que  celles  qui  font  d’vnc  am  re  femence  que 
lalcnr.  Que  dis-iedes  belles , lerqneÜes  ont  inftinc 
ôc  fèntiment  ? Les  choies  infenf  blesjes  campagnes 
cuîtiuees  es  champs,  & les  mai ions  eileuéés  es  villes 
iejTiblent  quaiîfeigayer  de  la  paix.  Maisquantaux 
homes  qui  les  polTedent,5e  perçoiuenr  leurs  fruiéts, 
il  faut  tenir  pour  tout  certain,  que  tant  qu'ils  ne  font 
point  percluz  de  leur  bon  fenSjtout  ce  qu’ils  trauaiL 
ient , tout  ce  qu'ils  afpirent  $c  rcfpirent  ne  tend  qira 
paruenirà  repos,  en  forte  qu'il  faut  que  ceux  qui  le 
rebuttent  ^pourebaiTentfon  contraire,  ayentpar 
neceiîîtéperdu  l'entendement. 

y oire-mais , répliqueront  ces  cœurs  de  fer , peu 
nous  chaut  du  bien  , ni  de  la  tranquillité  d’autruymi 
decefte  beauté,  ni  de  cefe  douceur  de  la  paix,il  nous 
liifîîc  que  la  guerre  nous  foit  vtile  ôc  fruélueufe , que 
nous  en  foyons  r'emplumczde  quelque  riche  butin, 
Sc  redoutez.  O quelle riçheiTe,  quelle  gIoire,qucllc 
vtilicé  ! Comme  fe  peut.il  faire  bon  Dicu,qu’il  y ayt 
des  Frâçois  ii  frenecics  que  de  fe  perfuader  que  l’in- 
iàme  &deteilable  parricide  de  leur  patrie  leur  puiiTe 
tourner  à profit  ^ Quel  eflce  profit , mais  plufioft 
quellerage  eil-ce  là,  de  fe  faire  renommer  les  incen- 
diaires^lesboutefeux  d^vnenomielle  fureur  ciuile. 
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pour  efpancfier  le  refte  du  fang  de  la  Noblelfe^afTaffi-. 
lier  le  demeurac  du  peuple,  ôc  mettre  tout  en  prove, 
a liii  de  faire  vn  /ciueléce  de  la  mifcrable  France? 
O doux  nom  de  f race , pluftoft  la  terre  s'ouure  pour 
engloutir  ces  ombres  d’homes,  que  de  leur  permet» 
tre  de  venir  à chefde  leur  abominable  penfée.  Plu« 
ftoft  nous  puiiïions nous  oublier  nou-mermes  que 
de  les  enfuyure,  ni  que  d’oublier  lamour.Fhomrna- 
ge,&  rhonneur  que  nous  deuons  a la  terre-mere  qui 
nousa portez  de nourriz  fi  tendrement.  Maisdites 
nous, forgerons  de  guerre, furquoy  vous  alîeurez 
vous  tant  de  vous  remôrer.de  vous  enrichir  en  guer- 
re?Car  fi  vous  regardez  aux  exemples,  vous  appren- 
drez que  ceux  qui  s'y  font  voulu  comporter  ainlî 
qu'il  faut, s'y  font  appauuriz  de  moyens , comme  ils 
s'y  font  augmentez  d'honneur.  Et  quant  a ceux  qui 
n’ont  eu  delîein  que  de  pilloter.butiner . Ôc  rauager, 
comme  vous,  qu’ils  n’ont  pas  laide  la  plufpartd’en 
r'emporter  plus  de  tare  & d’empirement  , que  de 
gâing  ôc  d’emolumenr,  outrela  breche irréparable 
qu’ils  ont  faite  aleur  renommée.  Vous  en  verrez  les 
vns  condamnez  à rendre  auecgros  intereft  ce  qu'ils 
auoienr  ma!  pris . pour  n’auoir  fait  la  prife  en  légiti- 
mé hoft!lité,qui  feule  elFcouucrtc  par  les  Ediàs 
d'oubliancc,ô<:  non  la  violence  priuée.  Vousenap- 
perceurez d’autres  qui  promptement  ont  confom- 
me  jdidîpc , & rednir  en  filmée  toutes  leuisgialFes 
dcfpouiiles  ,auec  lelquellcs  ce  qu’ils aiioienc  d'ail- 
leurs s’en  ch  quand  ôc  quad  enuolérpour  ce  que  ceft 
le  propre  du  mal  acquis  de  ne  poüuoir  durer  lon- 
guement, & d’infedfer  de /à contagion  tourcequ-il 
attainu  T ellcmeiit  que  tant  qu'il  en  demeure  vn  leul 
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grain  àquelquViijilnecciîe  deletenir  toufioursen 
ccruclle^toufioiirs  en  dangerde  rendre  gorge, ou  d*cn 
porter  la  peniccnce.LaquellejCn  cas  qu’il  reuadc,fc- 
ra  transférée  infailliblenient  aies  enfans/urlelquels 
laderniere  ilTuc  & cataftrophe  des  fautes  desperes 
fe  tourne  volontiers.  Pour  l’clgard  d’eftre  redouté 
par  le  port  des  armes , & de  s*eftimer  pour  cela  plus 
vaillant,  quelle  brauacherie /quelle beftifecft-cclà? 
Les  plus  couards  animaux, 6c  les  plus  hays,nelcfonc 
ils  pas  craindre  > &fuyrauffi bien  que  vous  , parle 
mauuais  venin  qu’ils  vont  tiraflans  à leur  queue? 

Confiderez  donc  pour  le  dernier  poinéV,fî  vous 
pourriez  vcniràbourdelaguerrcjeftans  fi  témérai- 
res que  de  l’entreprendre , & lî  tout  à rebours  ce  ne 
feroit  pas  vous  perdre  entieremenc.Commentcclaî 
Comment , que  foubs  ce  Roy  vous  puiffiez  faire 
guerre  à la  France?  vous  puiffiez  endommager 
l’Eftat  qu’il  a reconquis  6c  replante  paria  vaillance, 
par  fàvigilace,6c  par  toutes  fesdiuines  vertus.?  Que 
vous  faciez  trembler  celuy  foubs  le  no  duquel  toute 
la  terre  tremble?  Que  vous  attaquiez  impunément 
ccluy  pour  qui  tant  de  milliers  de  bons  Fraçois  font 
à toute  heure  prefts , pour  qui  la  fortune  cobat  quafî 
vifîblementjpour  qui  le  ciel  va  foudroyant  les  rebel- 
les Ôc  les  rebellions? Craignez  vous  point  en  pcnfànt 
filer  la  guerre,que  vous  ne  filiez  la  corde  à voftrc  der- 
nier malheur  ? Voyez  vous  point^defîa  voleter  Icf 
fupplicesj  ôc  les  gibets  deuat  vos  yeux.?Car  que  pou- 
nez  vous  efpercr  autre  chofe^entreprenans  vne  telle 
audace^  vne  telle  impoffibilité?  Qi^  s’il  cfi:  ainfi^que 
celuy-là  donne  la  mort  qui  la  caufè  ^ n’eftes  vous  pas 
meurtriers  d’vn  million  d’ames , plus  coulpablcs 
^ millc-foys 


rnille-foys  que  les  voleurs  profez  > qui  n*efgorgent 
fur  les  grands  chcnnins  que  deux  ou  crois  paiFans  f Et 
fi  Ton  codemne  au  feu  ceux  qui  n*ont  perpétré  qu’va 
incendie  d’vnc  petite  maifon, quelle  torture , quelle 
hard  jquelle  roue  trouueraron  ballante  pour  vous, 
qui  vous  rendez  crimineux  du  cendroyement  du 
plus  beau  Royaume  du  monde,  qui  vous  rendez  les 
porc' en  feignes  & porte-flambeaux  de  la  guerre,  6c 
les  exterminateurs  de  la  France? 

’ ToucéfoySjie  vous  veux  laiffer  fur  celle  penfée, 
làns  l’approfondir  d’auan cage , pour  retourner  au 
commun  peuple, que  vous  prefumez  deccuoir  par  la 
trop  credule  fimplicitéjafin  de  l’aduertir  amiable- 
ment  de  fe  garder  de  vous,  ôc  de  lappall  de  ces  beaux 
noms  de  religion,bien  public,&  libertéjdefquels  on 
enduit  l’ameçon  de  guerre  ^ pour  luy  faire  aualer 
plus  auidemét  celle  poifon.Pauurc  pcuple,vous  dé- 
gonflez encore  du  naufrage , vous  y voudriez  vous 
replonger  f Vous  n’efles  pas  encore  fortis  des  horri- 
bles tenebres  où  vous  cfliez  h’aguere enfeuehz, y 
voudriez-vous  retourner?  A peine  eftes-vous  gueriz 
du  chautmaljsêtezvous  pas  que  larecheuteen  feroit 
morcelle,  6c  fans  aucune  relîource  de  guerifonfSou- 
uenez-vous  que  vousn’auiez  plus  rien  a vous,  que 
vosbienscfloientàtout’heure  en  curée,  vos  vies  a 
tout  moment  en  danger,  vos  femmes  Ôc  vos  enfans 
en  opprobre  à la  merci  d’vn  fac  de  ville  qui  vous  me- 
fiaflbit  cous  les  iours . V cillez  y donc  plus  foigneufe- 
ment,  cherchez,  challez , challicz,  ou  faites  challicr, 
ceux  qui  tafehét  a mettre  la  mechc  aux  efloupes  par- 
mi vous.  Vne  petite  fcintille négligée  excite  vtigrad 
embrafemenCt  L'eau , le  peuple , éi  le  feu  ionc  tr gis 
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chofes  quinelèpeunêt  pasaifcmcntarrcftcr,appaî- 
fer,  ny  r’accoylcr^quEiici  elles  font  vnefôys  embra- 
lées.  Gardèz  vous  de  relTembler  aux  moutons  qui 
l^entre-fuyuéc  à la  pre(îe,re  culebutâs  à corps  perdu 
Tvn  apres  l’autre, au  précipice  auquel  iis  voiêt  les  bé- 
liers iauter  lesprcmiers.Et  pourquoy  fùyuriczvous 
cesbelierse{iourdiz,nayanspasla  mermccaufc  qu' 
eux  de  courir  à voftre  perte  2 Carj^our  eux  ils  y cou- 
rent fi  librement , pourcc  qu*au(îî  bien  font  ils  défia 
perdus,cftans  les  vns  enfoncez  & noyez  de  debtes 
qu*ils  ne  fçauroiéc  efquiuer.-les  autres  enlacez  de  ne- 
ceflîté, d'indigence, & fayneantire,dontilsnefe  peu- 
uent  depeftrer:  autres  efpoinçonez  de  crimes  qui  les 
aWarment  fans  celTerlespuiiTansoutrez  de  ialoufie, 
d'enuie , ôc  de  defirs  bouillans  d’auoir  des nouueaux 
commandemésaleurgouftjceftadire  des  tyrannies* 
Mais  ils  fc  garderont  bien  tous  de  vous  deceler  la 
vérité  de  ces  caufes  honteufes  qui  les  tranfportent 
tant  eftrangemcntrils  fe  garderont  bien  de  vous  dire 
quec’eftàvous  qu’ils  en  veu]ct,queleurefpoir  n*efi: 
quederauir  ^rançonner^brigander^  meurtrir,  vous 
arracher  vos  biens,  vos  vies, vos  labeurs,&  voshon- 
neurs.  Que  vous  diront-ils  doncîlisvous  fiippofcioc 
ces  beaux  fards , ces  fumées^cefte  vieille  chanfon  de 
rcligion,bien  public,&  hberté, qu’on  vous  rechante 
comme  nouuelle  touresfois  & quantes  on  vous  veut 
ietter en  vnerecente  tourmente.  Sçauez-vous donc 
ce  que  vous  aueza  leur  rerpodre?  Ce  que  les  oyfeaux 
mieux aduiiez  que  leurs  compagnons  relpondircnt 
k Foyiclcur  qui  les  vouloir  attrapper  a lapipée,cc 
n’eftpas  pour  nous,  ains  pour  vous,  que  vous  chan- 
tez fi  doucemcnt.Cc  que  les  regnardsafiemblez  ref^ 
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pondirent  k Tvn  d*entife-cux  qui  leur  fuadoit  de  s’cC 
qaouër,pour  eftre  plus  aduerKins,dautancqu*ilauoit 
perdu  fa  queueen  fc  tirant  des  lacs , ce  n’efl:  poiirno- 
ftre  honneur , ni  pour  noftre  aduantage,  ains  pour  le 
Yoftrc,5cde  vos  parcirans,que  vous  nous  venez  preC 
cher  fi  brauement.  Ne  faites  pas  comme  l*afnc  qui 
penfoic  que  l’afnier  le  traitroit  largement  pour  le 
faire  bien  aife'.aulieu  quec'eftoit  pourluy  redou- 
bler Tes  fardeaux. 

De  vous  particiilarifer  feparement , ôc  remettre 
fur  le  bureau  le  prétexté  de  la  religion , ayant  efté  de 
fraiztantdebatUjCe  ne  feroit  qu’vnc  importune fii- 
perfluité.  Mais  quant  àceluy  du  bien  public  , puis 
que  mon  entreprife  eft  d’cfïàcer  tous  les  mefeon- 
tentemens:,  tan  t qu’il  fera  poflîble  par  la  raifonjie  ne 
puis  que  ie  ne  (arisface  a la  plainte  des  charges  qu’on 
crie  tant  eftre creuëscxccfïïuement. A quoyie  pour- 
royrelpondre  en vn mot, que  l’addrefiede lesalle- 
ger  ne  gift>  point  en  la  guerre , & qu’au  contraire  ce 
n’eft  quela guerre  qui  lesafait  croiftre  & montera 
l’GXcez  qu’elles  font.  Car  fi  nous  confiderems  ce  que 
s’en  eftoit  atiant  nos  tumultes , il  y a quarante  ans,& 
comme  fe  defrayoient  lors  nos  Roys,  nous  trouuc- 
rons  qu’ils  ne  leuoient  pas  le  quart  des  leuées  quilc 
font  a-prefent^ôc  que  ncatmoins  ilsaqoientfixfoys 
plusj&s’entrctenoicntaufîidautantplusfplendidc- 
ment.Etd’ou  vient  le  dcfi&ut?  Eft-cc  qu’ils  prennec 
plaifir  d’auoir  peu,pour  furcharger  le  peuple  de  beau 
coupfNon,  carils  derogeroient  aleur  grandeur, clc- 
mence,-&  bonté. Quoy  donc?  Nos  implacables dif» 
cordes  ôc  longues  diftentions  on  t réduit  a l’extremi- 
té  la  CoureniiCjauffibia  que  les  particuliers , bayans 
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^èflcurée  de  tous  (es  cnrichiflemcns , & de  cefl  opu- 
lent domaine  qui  pouuoitaifcmentfuffirc  aux  fum- 
ptuoficez  & magnificences  Royales , quicydcuanc 
eftoient  l’admiration  des  eftragers,&  l’exaltation  de 
la  grandeur  des  François.  Ce  pédant  rexceffiueté  des 
impenfesj  & lesprofufionsdcsgcndarmcriesjenô- 
breinnumerable  des  officiers  de  toutes  qualitcz  fu- 
çans  toute  la  fubdance  des.  Prouinces,ontacheuéde 
tour  cfpuifer.  Adiouftezà  cela  les  alienatios  des  Ay- 
des, qui  fo  uloient  aucunemét  remplacer  le  dcchet  du 
domaine , 1 es  non-ualeurs  des  tailles  qui  tairifient  en 
maints  endroits  defcrtezpar  tanrdecomballions;& 
finalement  les  vielles  ôc  noiuielIesdebtcsquipreA 
fcnc  extrememétjVoire  menalTent  de  pis.  En  fomme 
la  necefficé  publique  eft  fi  vifible  qu’elle  entre  quafi 
dedans  nos  yeux,  nous  donnant  clairemet  à cognoi- 
11  re  que  fa  Maicfté  ne  prendi  oit  pas  plaifir  de  greuer 
fon  peuple , s’il  n’efioic  luy-mcfme  opprelîe  le  pre- 
mier par  celle  forte  necelîîtc.CruelleNecelIîté  n’eft- 
ce  pas  toyqu’on  nomme  la  tyrannefie  du  monde, qui 
violentespar  tout  & les  forts  & les  foibIes,&  les  peu 
ples,&  les  Roys,&les  dieux  mefmesfAu  moinsainfî 
que  les  Payes  parloient  des  leurs,  ne  les  Içachans  pas 
fur-haufTer  par  delFus  la  Dcllinée.  Qui  fera  donc  fî 
téméraire  J voire  impieux  > que  dcprefiimcr  qu’vn 
fi  grand, qii’vn  fi  bon  Roy  , qui  ne  faiél  rien  que 
pour  l’honneur,  qui  ma  foinnepenfement  que  de 
îbn  peuple  ^ qui  tant  de  foys  a prodigué  fon  fang 
pour  Iny,  le  vouluft  trauaillcr  lans  caufe  trefivr- 
gentefEufi  il  négligé  les  occafions  qui  fc  font  pre^ 
ientées  fur  les  rçnouuellemens  de  guerre,  de  fai- 
re des  Edi^s  nouucaux,veu  que  c’çfipit  vue  pille 
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toute  Frayée  par  Tes  deuanciei's,s*il  ne  vouloir  remet- 
tre le  bon  ordre  en  Ion  entier  ?Euft-il  raccourci  Ton 
ordinaire  pour  s*accouftiimer  à refpargne  , Ôc  qua- 
fife  rabbai (Ter  lors  que  fa  vertu  l'exalte  le  plus,  s’il 
ivauoic  vn  ardent  defir  defpargner  fes  fubieds? 
Mais  quoy,  n’eft-ce  point  y côtrarier  que  d auoir  in- 
flitué  des  nouuelles  pancartes, & nouueaux  impoftsî 
Non, car  ils  ne  font  qu  à temps,  ôc  que  poureflîmec 
celle  violente  Necefîîté,alînde  paruenir  à ce  foula- 
gement  vniuerfel  qui  fe  préparé  à tout  le  royaume. 
Ce  pendant  qui  ne  void  qu’il  eft  force  de  faire  de ne- 
ceflîté  vertu, comme  on  diél,  qui  vautautant  que  de 
deux  maux  choifir  le  moindre , pour  obqier  a la  fub^ 
ueriîon  de  l'Eftat  ? Tous  les  Legiflateurs,&  les  Sages 
moraux,  & les  plus  graues  d’entre  eux,  nous  enfei- 
gnent,  que  les  grandes  afîaires  ne  le  peuucnt  eftablir 
icy  bas  Ci  pures  & nettes  de  toute  iniull:ice,&  de  tous 
inconueniens,  qu’elles  ne  loiét  flibiettesauxdolean- 
cesde  quelques-vns,qui  lèroiet  iuftes.n’eftoit  qu’el- 
les font  coropenfees  par  l’ytilité  publique.Teliemet 
que  de  là  les  perturbateurs  de  toute  forte  d’Eftats 
n'ont  que  trop  fbuuent  pris  leur  aduantage5&  leur 
appoint, pour  feduire  ôc  defbaucher  le  populaire, 
qui  neantmoius  feft  toujours  mal  trouuedelcs 
croire,&  de  le  lailTer  emporter  fi  facileroct*  L.  exem- 
ple de  la  fèparation,ou  lecelîîon  du  peuple  Romain, 
d’auec  le  Sénat,  en  reprefente  vnc  notable  elpreuue, 
ellanc  attitrée  de  ce  mefiiae  leurre,  que  le  peuple  cl- 
toit  opprimé  de  trop  de  charges^au  lieu  que  les  fena- 
teurs,  à leur  dire,eftoienc  plongez  en  délices,  ôc  pro- 
fonde oyfiucté»  Sur  quoy  rhiftoirc  raconte  ^ qu  A- 
gripa  teuray^UK  çfte  delegué  de  la  part  du  Sénat , leur 
^ C iu 


compta  cefte  fable  célébré  des  membres  conîurez 
contreleventrejpourfe  voir  fans  repos  embefon- 
gnczàraflbuuirjpendant  qiVil  fe  tenoic  lans  rien  fai- 
rcaumilien  d'eux,  comme  fil  fuft  à l'cngras.  Dont 
iladuintque  layans  follement  abandonné , ils  com- 
mencèrent a défaillir  eux-mcrmes,&  tomber  en  lan- 
gueur,prefts  à perir,fils  n eulîènt  bien  toft  repris  les 
erres  de  le  leruir  comme  deuant,  apres  auoirapprisà 
leursdcfpcns,que  le  fecret  minidere  que  leur  tédoic 
ce  ventre  parelIeux,efloit  la  caufe  de  leur  vie,&  qu'il 
tî*eftoit  pas  plus  alimente  par  eux,  qu’eux  par  luy. 
Panures  gens  que  deiiiendricz-vous,  fi  vous  cfiiez 
fèparez,  fi  vous  ne  noürrifiiez,  6c  fi  vous  n'efticz 
nourrisde  ce  tronc  qui  vousdonne  vie,/à!ut,  & fau^ 
ueté?  leriez-vonsjfi  vous  perdiez  le  fou  (lien  qui 
vous  tirez, 1 honneur  que  vous  auez  d'eftre  membres 

de  ce  corps?Voudriez-vouscftriuercontreluy?Voa- 

driez-Tous  luy  tailler  Ces  morceaux , entrer  en  rcgle- 
tnenedeeequ  il  luy  faut  J Voudriez- vous  confulter, 
2rrai{bnner>&  delibcrerauec  fa  Majefté,  pour  deuel 
iîirdefubietsergaux,&diuircr  l’Eftat  en  autant  d’o- 
pinions que  de  teftes,afîn  d efclorre  ce  monftie  po- 
iitk  toutcompofe  de  teftes , qu'on  appelle  hydre, 
anarchi  e,o  ch  1 ocra  ti  e ? 

Taf  ne  canment  tant  de  Maifires  auoir, 

J^ietix  vaut  vn  Jetil  ayetout  le  pouHoin, 

Pour refgarddupoinâ:  de  Liberté, c'eft  bienledcN 

nier  qu  on  couche  enjeu  pour  donner  vogue  aux  re- 
uoItes,mais  fi  n efl-il  pas  de  moindre  efficace  que 
celuy  de  religion, ou  de  bien  public,  duquel  il  fembie 
faire  part,  comme  eflant  du  mefinc  genre  des  fouue- 
rains  biens.  De  forte  qu  on  neie  trouuepasmoins 


apte  que  les  preceJens  à piper  & fuborner  ceux  qui 
ttc  fçauent  pas  difceiucr  la  viaye  de  la  faulfeLiberté, 
dont  le  nombre  n*eft  que  trop  grand.  Il  iVy  ariende 
vray  fi  précieux  fi  doux  que  la  Liberté, qui  fans 
douce  peut  efire  coîloquee  au  plus  haut  rang  de  tous 
les  heurs  desM  ortelsgCommc  la  Seruitude  etl:  le  plus 
malencontreux  3 & le  plus  honteux  de  tous  leurs 
maux  jCn-tant  que  noos  forTiiTJes  naiz  à l’honneur. 
Mais  tel  crie  Liberté,  Liberté,  qui  ne  fçait  que  c’eft, 
& criant ainfife  laifie  cncheueftrer  àceuxquineluy 
baillent  que  le  vent,  & le  Ton  de  Libertés  lans  aucun 
efFeâ:.Car,efiimcz-vous  qu’cfirelibrecefioit  viure  à 
Tabandon,  lans  lubieélion , ni  contrainte , ni  crainte 
de  Roys,de  loix,ni  de  tnagifirats  l Vous  abufez,  vous 
prenez  le  defbordement  pour  la  Libertés  la  folie 
pour  la  franchife , la  contumace  pour  la  modeftie , Lt 
pétulance  pour  ratrrempancc,&  le  crime  pour  la 
vertu:  comme  fi  vous  n'eftiez  que  les  cftafiers  des 
viceSj^c des  fedudleurs  vitieuxqui  vous  vont  tirant 
par  le  nezapres  eux.  Appelleriez- vous  Liberté,me£- 
me  éschofcsplusludicrcsjfiles  violons  ne  vouloict 
pasfonneren  vn  bal  la  notre  qu*on  leur  demande, 
ains  celle  qui  leur  viendroit  en  telle , ou  détonner 
'difeorder , ou  celTer  a leur  fantafie , & non  à celle  des 
afîîllans,&  qu'ils  difient  roguement  que  c’cll  de  peur  ‘ 
de  fialTeruir  à la  volontéd  autruy  ? Appelleriez-vous 
Liberté,  en  chofe  lerieule , fi  quelquVn  avant  entrer 
pris  vne  nauigation  en  pais  lointain, refufoit  d'obeit 
augouucrneur  du  nauirc , & fe  Icoir,  ou  changer  de 
place,  quand  il  fordonneroitpourla  neceffité?  Di^ 
rez-vous  que  les  fbldats  obeillans  à leur  capitaine 
fontferfs,&qucceux quine  veulent p oint fiarmer. 
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nimonieràchcual,  ni  remettre  enrangde  bataille, 
quand  il  rordonne,rcxempcent  d'eftrccapnfs,ppur 
eftrc  craignars  ^ recrcu2,&  retifs?  Direz-vous  que 
le  malade  qui  ne  veut  point  obtempérer  au  médecin 
eft  libre,&  que  celuy  qui  le  croid,&  fe  remet  du  tout 
en  Tes  mains,  fe  rend  fbn  eiclaue?  Ceneantmoinsil 
luy  prefcripc  des  ordonnances  qui  ne  font  ni  petites, 
ni  faciles  à faire,  comme  de  patir  la  faim,  ou  lafoif, 
d’aualer  des  breuuagcs  odieux , voire  d’eftre  lié  ^ inci- 
fé,cauteri(cquelquesfois,  dont  Texecution  f enfuie 
promptement.  LemefmefepeutdirCjpour  le  faire 
court,dcrapprentifenuerslemaiftre,&du  fils  en- 
ud‘s  le  pcre,q  ui  font  encore  tenuz  de  leur  rêdrc  plus 
eftroiteobeïiîance.  Par  où  vous  pouuez  bien  iuger 
qu’on  ne  laifie  pas  dVftre libre, pour  efïèéliier,  oîi 
fiipporter  beaucoup  de  chofes  non  feulement  faf» 
cheufes  mais  par  fois  Iaboricufes,&  douloureulès, 
&confcquem ment  que  la  Liberté  negift  pas  à faire 
tout  ce  qu  on  veut  abfolument,  & lâns  exception, 
ni  modification  quelconque . Adiouftez  y donc  la 
modification  rcq'uilè  ,&  vous  aurez  trouué  le  beau 
threfor  de  la  vraye  Liberté , laquelle  n cft  autre  cho- 
ie en  vnmoc,quvnc  faculté  de  faire,ou  ne  point  fai- 
rc,cc  que  Ton  veut,felon  raifon.Car  la  reftridion  des 
Iurilconfultcs,fauf  fi  quelque  chofè  eft  prohibée  par 
la  loy,n*cft  pas  d’aflez  large  eftédue  pour  celle  Libcr^ 
té  generale,!!  ce  n'cft  que  15  entéde  ce  mot  de  Ic^  nô 
Iculcment  de  la  ciuile,&  de  Telcritc  de  main  d’home, 
friais  auflî  de  celle  que  laNature  a grauée  de  fesdoigts 
en  noftre  cntendement,qui  n*cft  autre  choie,  en  lub- 
llace,que  ce  que  nous  disos  raifon,&qu  eux-mefmes 
âppelléç  Taint  de  laloy.Raifon,dy-ie,beâucoup  plus 

propre 


propre  à vouloir  c^ue  Ia  concupifcccejpoiirce<]|u*cl- 
îeeilcompofécde  Hncclled  & delavolonté.TelIc- 
méc  qu*eftrc  libre  ce  n’eft  pas  viurc  félon  la  volonté 
despaflîons  fenfuclles,  quife  doitappellerpluftofl: 
cupidiréjcommunicabîeaiix  beftes.ains  félon  la  pro- 
prç  & fpecilique  volonté  de  la  raifon  : en  forte  que 
qüicoque  fe  deuoy  e de  la  raifon^fe  foruoyc  auffi  de  la 
Liberté. D’où  Ton  peut  coclure , que  qui  s’eilonane 
de  robeiflance  fondée  en  raifon , s’eilongne  encore 
de  la  mefme  Liberté,s’cfclauat  à des  allechemans’feiî 
fuels  5c  brutaux.  Mais  de  peur  que  cela  ne  femble 
trop  fubtil  aux  plus  groffiers^  ils  pourront  lé  conten- 
ter de  celle  définition  exemplaire , plus  familière, 
que  la  Liberté  iicH  autre  chofe  qu’vue  légitimé 
puilîànce  que  chacun  ha  de  difpofer  du  lien  àfon 
plaifir.  Commede  fappliquer foy-mefme,&  fes  en- 
fans,&:  tous  fes  moyens  à ce  qui  plus  luy  plaill.  Ce 
qui  ne  peut  ellre  (ans  feureté,  ni  la  feureté  làns  i’au- 
élorité  publique,  nii’aiiéloritéfiinspuiirânce,ni  la 
puilTance  fans  obeilTance  & commandement . De 
telle  forte  qu’il  n’y  a focieté  ni  publique , ni  priuée, 
qui  puilfc  ellre  ellablic,ni  conferuée,àns  que  lés 
vns  y commandent,  les  autres  obeilTennlàns  que  les 
vus,  pour  l’elgard  delà  publique, foientfubiets , les 
autres  feigneurs,  ou  fuperieiirs,  les  vns  le  peuple,  les 
autres  Icsmagillrats  : lefquelsdilFerenc encor’  entre 
eux  en  degrez, depuis  le  plus  bas  iulques  au  très- 
haulc,  en  façon  que  l’obeillànce  foitdeüe  à chacun 
d’iceux  félon  l’cminence  de  là  dignité.  D’où  s^enluic 
quelafouueraineobeilTancc  ell  deiie  au  fouuerain, 
auquel  tous  les  lubiets  font  liez,  alliez  comme 
mariez  par  celle  mutuelle  connexité, corrélation^ 
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Sc  dipin  cntrelas,©!!  lïen  de  robeifsâce  à la  puifîànce. 
Laquelle  leur  impartit  auffi  relpedtiucment  Ton  au- 
â:oritè,  les  mettant  en  fauucgarde  foubs  fon  aide, 
d’où  leur  vient  celle  feuretc  qui  preferue  leurs  per- 
donnes  & biens  d’outrage  ,&  ce  riche  ioyaude  Li- 
berté , qui  les  faiél  viure  aucc  ornement  ^ plailîr , & 
contentement.  Et  certes  c*cft  de  celle  cnailhe,  & 
non  d autre , qu  entendoit  parler  le  poete  Homere, 
dilàntjqueluppiter  tient  vne  chaifnc  d or  pendue  du 
ciel  en  terre  ^ non  que  ce  foit  d’vn  or  efpais  & mate- 
riel, ains  dVn  GE  celelle  ôc  myllericnx , par  les  chaid- 
nons  de  laquelle  les  peuples  (ont  accrochez  à la  do- 
mination terrellre,  ôc  la  terrellre  à la  celelle.  Qm 
ne  voit  donc  clairement  comme  ceux  qui  le  reuol- 
icnt  fe  defehainent,  fe  defeoufent,  fe  delFouIdcnt , &c 
qu  eflâs  derchainez,de(couruz,dciroude2,ils  nedoi- 

ucntplus  participer  auxappartenances  & dépendan- 
ces de  cell  or  précieux?  Mais  ceux  qui  Py  tiennent 
biencloüez,  outre  lafriütion  qu’ils  ont  de  des  pro- 
prietez,  facilitez,  &commoditez  occultes  , qui  les 
maintiennent  en  allegrelTe , richelîc , paix , & dou- 
ceur, ils  dont  encore  faits  participas  ScioUilTans  des 
benediélionsduciel.  Pource  qiden  ferendant  obfc- 
quieux  à la  Souueraineté  tcrrellre,ils  le  dont  par  mef- 
mc  moyen  à la  celelle.  Comme  par  raidon  contraire 
ceux  qui  de  vanter  d’obeïr  à Dieu,  idellans  pas  obe’il- 
dans  à ceux  qu’il  a commis  cy  bas  en  don  lieu , le  dé- 
mentent eux- medmes,  & le  moquent  de  la  Diuinite^ 
Encore  daut-il  palTer  plus  outre^ôc  dire  qu’ils  dont  pi- 
res que  les  belles,  qui  de  laildent  amiablemcnt  gou- 
uerner  à leurs  palleurs  ,delonleur  volonté.  Car  les 
paiflan  tes , comme  les  boeufs  & moutons,ne  refu- 


fent  point  d*aller  en  tels  paftîz  qu’on  les  veut  con^ 
duire^les  domeftiques  fe  ployent  facilement  à ce 
qu'on  lés  veut  drelîèr,  le  chcual  genereux  fe  manie  à 
Pombre  feul  de  la  verge , le  chien  fe  couciie^  le  cha- 
meau Pincline,  relephantPhumilie  deuant  Ton  gou- 
uerneur,  les  plus  (aunages  Pappriuoyfent,  & toutes 
enfeniblc  n'obeïïîent  pas  feulement  volontiers, ains 
vfent  de  care  (Tes  dcgaillardifes^  en  rendat  obeiïîànce. 
Cequipeutconiiaincre  apertement  les  plus  félons 

&:rebeiles,quelobeïiranec/ubmi(îion,&(ubic6li6 

aux  Roysvicnr  demefmb decefte  grande  clarté, de 
cefte  brillante  loy  de  Nature  dont  le  parloy  mainte- 
nant, qui  fa  (ellée en  l’intelligence , ou  fantahc  de 
tous  les  animaux.  Mais  de  telle  maniéré  que  ce  que 
les  irrailonnables  ne  font  qu’efbaucher  par  quelque 
inftincjou  p3rimpetuo(ité,rhommel’elabome,par- 
foiirnit,&  polit  pararraifonnement,^  difeours. 

En  fomme  tous  ceux  qui  fc  mafquent  du  nom  de 
Religion, ou  de Bien-pubiic,ou  de. Liberté, pour  rc- 
belIer,ou  faire  rebeller  les  autres,  ne  font  qu'athées, 
que  (àcrileges, qu’impieux,  qu’ennemis  coniurezdu 
public , que  deprauez  libertins  , que  courraires,  que 
pirates,  que  voleurs , qu'aiïadinsdeleur  Patrie , que 
crimineux  de  lezeMaje(lé,qLie  bolTeSjqu'apoftcmes, 
que  peftes  de  leurs  Républiques  & citez,  defquelles 
ilsdoibuenr  eftrecxterininez,'S:  ieccezhorsduMom 
de,dont  ils  violent  toutes  les  loix. 

le  viens  au poind du  changement d’Eftat, auquel 
les  fidionairesdu  temps  palfé  n’auoicnt  onc  encore 
afpii'é, corne  ceux  de  celle  dernierc  coniuratio,  beau- 
coup plus  feionne  & forcenee  que  toutes  les  prece- 
dentes. Celle  transfiguration  ne  peut  ePre  imaginée 
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que  de  Royaume,  ou  de  Roy , pour  y loger  des 
tyrans . Celle  de  Royaume,  c’eft  à dire  de  la  Mo- 
narchie , ne  peut  décliner  qu’en  Arillocratie,  ou 
Démocratie  , dont  la  feule  imagination  m eft  tant 
eftrange,  qu*elle  ne  fe  peut  prefenrer  à mes  yeux 
fans  efblouïîîcmcnt , 6c  fans  me  faire  friiTonner 
d'horreur.  Car  qui  feroit tant  alTeuré,  que  de  regar- 
der fans  tremblement  dans  cefl:  abyfme,  dans  ce 
gouffre  profond?  Quedeuiendrions-nous, finous 
cftions  priuez  de  noflre  lumière  Royale , pour  ellre 
confinez  en  vn  labyrinte  de  tenebreufes  confu- 
fions  ? Qui  pourroit  fans  larmes  abandonner  cefte 
douce  guide  , ains  cefte  cherc  mere,  qui  nous  a 
conçeus,  comme  tous  nos  anceftres  , couue  dans 
fbn  fein , alimenté  de  fès  mamelles  ^ imbu  de  fes  hu- 
meurs*, 6c  duit  à fa  mode  Monarchique, inftituee, 
cftablie  , confirmée,  non  par  vnlaps  immémorial 
decent  ans^ains  parpluralitéde  fiecles,6c  parl'ef- 
pace  de  douze  cens  ans  accomplis?  Quievoudroit 
furuiure,  ayant  veu  bannir  la  France  de  la  France, 
dégradée*  de  fa  Majefté , 6c  fpoliée  de  Tes  orne- 
mens  , de  Ton  feeptre  , de  fa  couronne , 6c  de  Tes 
fieurs  de  lys  , les  plus  efclatantcs  fleurs  que  le  So- 
leil voye  de  Ton  Orient. à fbn  Occident?  Qm 
pourroit,  quand  il  le  voudroit , fe  iauuer  en  fbn 
particulier  , fi  celle  Monarchie  ne  fc  pouuoit  def- 
fendre?  Feignez  en  vollre  efprit  (car  les  plus  ex- 
trauagantes  penfées  font  libres  ) qu’eile  foit  des- 
ja  perdüe,  ne  vousfaudroit-il  pas  fan tafier  quant  & 
quant  que  vozloix  font  perdues,  voftre  police  per- 
due, vos  familles, vos  feigneuries  j vos  poireflions 
perdiies , 6c  que  vous  elles  vou-mefmes  perdus? 
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le  ne  me  veux  pas  arrefter  en  ceft  endroit  a vous  de^ 
chiffrer  comme  le  gouucrncmcnt  Monarchie  eft  le 
plus  complet  de  cous,ni  combien  celuy  des  François 
furpafTe  cous  les  autres  , ni  vous  enfiler  vn  difeours 
fur  f impoffibilicé  de  le  tourne-uirer  en  autre  cfpece 
de  gouuernemêc.Pofez  vne  chofe  im'pofIîble,qu*on 
puifie  impofer  des  maiftres  ariftocrades  à la  Noblef- 
fe  dcFrace,ne  fe  feroit-elle  pas,&  ne  deuroit-elle  pas 
auffi  pbuftoft  refaire  toute  cailler  en  pièces,  que  de 
fe  laiflcr  ainfi  vilipender,  vilener,  & fleftrir  de  ce  fer- 
uil  deC-honneurfD’efperer  que  les  villes  fe  peulFenc 
comporter  en  forme  de  Democratie^pluftoflvcrroic 
©n  les  loups  fe  marier  auec  les  brebis , ou  pluftoft  la 
terre  voler, & le  ciel  s arrefler  tout  court.  Car  com- 
me pourroient  elles  fubfifler  > Comme  pourroient- 
les  citoyens  pâtir  cefte  incompatibilité  dereceuoir 
la  loy  les  vns  des  autres  , 8c  faire  ioug  dans  mefme 
enceinte  à leurs  efganxfSoic  que  celle  dilFonance 
peuft  tomber  en  accord,  comme  vnc  ville  fe  main- 
ticndroit-elleauec  rautre?Qu’aduiendroic-il  quand 
chafque  ville  feroic  la  frontière , & feroit  fon  cas  à 
part?  Comme  les  petites  fe  pourroienc-elles  garder 
d*efi:re  englouties  par  les  grandes,  & les  grandes  de 
fe  heurter  & froilTer  Tvne  Tautref  Certainement  la 
tour  de  Babel  ne  fut  oneques  fi  cofufe,  fi  brouillée, (î 
troublée  que  feroit  cefteftabîiiremenc.Ce  feroit  vti 
régné  de  difcordc  & d’enuic:,  qui  s’engendre  natu- 
rellemêt  entre  pareils  qui  le  feroit  auorcer  deuat 
que  n’aiftre.Voulez- vous  en  voir  vn  formel  exêple.^ 
Contemplez  les  Republiques  des  Grecs , les  plus  il- 
luftrcs , ôc  les  mieux  policées,pour  eftacs  populaires, 
qui  furenr  oncqucs-veuës,&defquelles  la  ciuilitc 

D iij 


30 

feftefpancfiée  parles  autres  pays,  qu*onn’appeIIoic 
que  barbares  de  leur  temps.  Vous  crouuerez 
neantmoins,  que  pour  cftre  en  Démocratie, elles 
iî*ont  iamais  cellé  de  fe  harceler, pico  ter  chocquer 
îesvncs les autrcs,c5me des  coqs  ialôux,depuis  qu’el 
les  ont  efté  Tordes  du  berceau  , iniques  a ce  qu^elles 
fe  loyentdechiréeselle-meTmes,  ôé  finalement  en- 
terrées au  tobeau  de  leurs  propres  ruines.  Penferies 
vous  eftre plus  Tiges  &:circofpeâ:s  en  vosnouucau- 
tez  que  ces  vieux  Republiquains , ces  grans  maifires 
de  fagelFejVous  qui  n’eftes  que  des  querelleux  SC  tur- 
bulés, nageas  das  vn  air  jneoftant,^:  parmi  des  infta- 
bles  humeurs  f Mais  prenez  que  vou-vous  peulîîcz 
alTeurer  en  cefl:  Eftat,cuideriéz-vous  pourtat  en  eftrc 
mieux  agençez,ou  plus  defehargez  f Rié  moinSjains 
pluftoft  en  feriez-vous  dauantage  onercz,i5c  dcfplai- 
îanSjquad  il  vous  fitudroit  quoteifer  voti-melmcs,  3c 
tirer  de  vos  bourfes  priuées  les  impêfes  necelTures  à 
vo lire  manutention  iScconferuation.Si  vous  vouliez 
faire  comme  en  la  ville  d’Athenes^  la  principale,  & 
plusilluftrc  Démocratie,  SclaGrecede la  Grcce^il 
vous  conniendroit  dix  à dix,fix  à (îx,rroys  à troys,  Sc 
quelquesfois  vn  tout  feuL  félon  le  plus  ouïe  moins 
de  cheuace  que  vousaurieZjequiper  Ôedefrayeràvos 
coufts  vne  gâlere  fur  mer.  Qui  vous  feroit  bien  toft 
retourner  voile,& regretter  befl’-erre  la  protecîiion 
de  voftre  Royaume, la  beauté  de  vos  loys,&  la  bonté 
de  vosRoys, 

Polcz  maintenant  Tautre  cas,puis  que  la  fclonnic 
efl  môtée  iufques  à cefte  derniere  extrémité , d’atté- 
ter  non  feulement  au  Royaume  :,ains  au  Roy^pour 
en  Ton  lieu  placer  vn  ^ ou  plufieurs  tyrans.Car  autre- 


ment  ne  pourroient-ilseftre  nommez,  quelque fu- 
perbe  tiltre  qu’ils  voufîirentvfui  per ^meftans  ni  na- 
turels , ni  légitimés  Seigneurs.  Si  que  ic  ne  me  puis 
alTcz  eftonner  de  renormité  decefte  rage^depou- 
uoir  fonger  tant  feulement  à fc  fou-mettre  à des  ty- 
rans,foyentdomefticSjfoy  et  eflrangers,  quinefçau- 
roient  ni  conquérir,!!!  maintenir  cefteincompa!,-able 
Couronne. Et  quand  ils  le  fçauroicnt,ce  ne  poiirroic 
eftre  que  par  faccagemes^par  embrafemens, pillages, 
brigandages  , par  efFufion  defangdetousles  Fran- 
çoys  aufqucls  il  refteroit  vne  goutte  de  gencroficé, 
par  deftru(5lion  generale  de  toutes  les  grandes  ôc 
médiocres  familles , qui  fon  t en  fleur  de  prcfent.LeF- 
quelles  fans  doute  prefcreroienc  la  morr^  & la  men« 
dicité  d’eux,  & de  leurs  enfansyh  cefte  opprefîion  ty- 
rannique, 6c  reruitudeignominieufe.  Car  tant  qu‘il 
demeurera  quelque  fcincille  de  rcfpeétj&de  droittu- 

rcâu  monde  pour  coferuerles  parriculicrsjelfe  bril- 
lera plus  encore  pour  les  Roys , 6c  Fur  tous  les  Rovs 
pour  ceux  des  F rançoy  s , 6c  plus  encore  pour  fa  M^t 
jefté , comme  le  plus  fauorifé  du  ciel,  le  plus  redouté 
detoutcla  terre, leplus  admiré  des  Tes  Fubiets.  Sca- 
iiçz-vous  pas  le  prouerbe  qui  dit  qu’il  efl:  bien  diffi- 
cile d’expulfervnpauure  homme  de  fa  maifon  } Co- 
bien rcroir-ilimpofîible  anprixde  chalTervn  fîgrâd 
Monarque  d’vn  tel  héritage  ^ eflant  enuironné  de 
tontes  parcs^  6c  remparé  de  la  force,  6c  de  la  iufliceffi 
pluftoft  il  ne  les  dét  en  Tes  mains? Et  dauacage  qui  ne 
içait  qu’il  ha  tout  autant  de  pieds  6c  de  mains  que  de 
loyaux  fubieélsjaucantd’arc-bomtans  que  de  boncs 
villes,  autant  de  fuppofts  que  de  Magiflrats,  au- 
tant d’yeux  que  deGouuerneurs  6c  Lieutenans,  au- 
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tant  de  fèntînelles  que  de  Maires,&  d’Efeheuins^  ou 
Capitoux?  peucignorcrlalegâlicéjl’equitéjl’au- 
torité  de  Tes  droits  tant  diiiins  qu'homains?  Pour  les 
Jiumains,le  plusiufte  ditre  qu’ils  puifséc  auoirceft  le 
rucceffifjbien  que  la  faccefliDn  ne  delcende  bien  fou- 
«enc  que  d’vne  fouc]ie,ou  ne  fott  que  collaterale,  ou 
de  par  la  femelle  tant  feulement.  Mais  celle  du  Roy- 
aume héréditaire  de  fà  Majefté  ne  fe  de riiie  pas  feu- 
lement d’vne  fourcc  virile,  ains  de  ligne  direde:,& 
non  feulement  de  ligne  dired:e,  'ains  d’infiniz  degrez 
de  non -pareils  bifayculs , continuez  par  tant  de  fîe- 
clcs, qu’il  n’eft  mémoire  d’vne  autre  race  de  telle  anti 
quité , ne  qui  foit  tant  glorifiée  par  les  armes , & par 
les  loys.  Si  qu’il  n’y  a Monarque  antique  ni  moderne, 
qui  peuil  entrer  en  paragonauecluy,  tant  s’en  faut 
que  des  nouueaux  tyrans  luypeulTent  faire  contre- 
carre. Pour  l’efgard  de  fon  droit  diuin,  que  peut-on 
méditer  qui  foit  tant  augulde  , fîvenerabie  , & fî 
lâinéfcfur  le  globe  delaterre  îN’eft-ilpas  confirmé, 
/ confàcré  ,inthronifépar  iàcrement  folennel  en  celle 
RoyauréjCom me  ayant  cipoufé  la  France  par  vn  ma- 
riage my ftic,&  copulation  Ipirituelle;,  dont  Dieu 
mefmeefi:  l’ordinateur,  le  dircéleur,  & conciliateur? 
N*efi:-ilpas  par  cefte  adoption  diuineinftallé, impa- 
tronifé, rendu  Seigneur  & Maiftre  de  cefte  immenic 
famille , ôc  fouueraine  œconomie  que  nous  appel- 
y Ions  PEftat,  & fait  pere  commun  de  tous  les  Frâçois? 
Ne  font-ils  pas  donc  tous  plus  que  trcf-cftroittemêc 
obligez  f&coniurez  par  cefte  fainéle  conionélion, 
non  feulement  del’avmer  ,ainsdelevenerer,&l’a- 
dorer  fur  toute  chofe  terrienne,  & plus  que  pere  ni 
merc , ni  que  routes  les  parentez  priuées , puis  qu’il 
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çft  le  furjon  de  k paternité ‘publique  ^ & de  tonte  la 
dcpêdence  des  flèùïs  de  lys  î Car  <fcek  ne  fe  doit  point 
paner  IcgercméCjni  s entendre  par  maniered'acquic, 
ni  par  fimilitude  ,'ains  feneufement^  proprement,& 
reellemennNon  à lafaçon^qu'on  appelloit  iadis  pe- 
resilcf  Sénateurs. Romains  , à caufe  dafoin  qu*iîs 
auoient  du  public  i ni  de  la  forte  des  autres  Magi- 
ftrats  , aufquels  on  attribue  encore  auiqurdhuy  cc 
nom  précieux  en, quelques  Republiques  ^ pour  re~ 
hâulîcr  lerefpeé^queleur  doiuenc  rédre  les  particu- 
liers. Car  ni  les  vn's,ni  les  autres  ne  pcuucnt  eftre  de- 
noratnez  cfl'enciellement  ôc  vrayemenc  de  celle 
appellation  de  peres , comme  là  Majellé.  iLes  Sena- 
teursj  pource  qu  ils  n’auoient  point  de  domination, 
ni  de  droit  ariftociatic  fer  le  peuple  Româinjlqs  au- 
tres Magiftrats , pource  qu’ils  ne  font  non  plus  fei- 
' gn€urs,ni  proprietaires, ou  quafi  proprietaires  de 
rEûat,  ains  Amples  bergers,  & gardiens  des  trou- 
peaux qui  leur  font  commis.  A raifon  dequoy  îc  c^ 
tbandemet  d’honorer  pere  & merene  leur  copetcc 
quepar  figqre , corne  eftans  les  Amulachres^ou  les 
onabres  du  RQy,auqucl  feul  il  appartien  t par  fiir-ex- 
cellence,&pon  feulement  comme  leur  arche-type, 
ains  comme  le  vray  typc,&  vif  pourtrait  de  la  Diui- 
nité.Tellemcnt  que  le^aroles  mcmanqueùtjCom» 
me  elles  défaillent' jauffi  tant  à noftre  langue  Fran- 
çoÿfejqu’à  laiGrccquc  & RouiainCjquoy  quebcau- 
coup  plus  cloquéiites  , pour  exprimer  ceftéacrocitc. 
GarjAronnommeparricidecéluyquiconfpirccon- 
trevn  pere particafi€r,de  quel  nom  pourroiti-on  ba- 
ptifer  ccluy  qui  coniure  contre  le  pere  vniuerlel5& 
non  feulement  contrelcperq,  ains  eontrele  Koy^ôc 


non  feulement  contre  leRoy,mais  contre  TOinû^Ie 
Sacré,  le  Sainét?  O f eclelàcrilegelO  Françoys  déna- 
turez,comme  vous  pourray-ie  plus  dire  Françoys^fî 
vous  rendez  baftards  au  lieu  d’enfans  légitimés  de  la 
France  ? Si  vous  luy  fufcitez  des  tyrans,  des  vliirpa- 
teurs , des  rapceurs/Si  vous  defdaignez  Ton  légitime 
Elpoux,fi  vous  mefeognoiflez  celle  parernité,cc 
charaélerç  de  la  Diuinité?  Comme  ofez-vousleuer 
les  yeux  parmy  les  Françoysî  Corne  ofez-vous  mar- 
cher fur  la  terre  Françoyfe;  Corne  ofèz-yous  humer 
ôc  flairer  ce  doux  air  qui  n’appartienr  qu’aux  vrays 
Françoys/ Que  n’auez-yous  efté dés  vollre  enfance 
cftoulFeZ:,  premier  que  de  conccuoir  celle  brutalité.^ 
Car  elles- vous  pas  d’vne  race  brutale  , ou  plulloll 
d’vne  engence  de  vipères  , qui  venezfapcr  & dé- 
chirer les  flancs  de  voftre  patrie/*  N 'elles- vous  point 
vn  efgoull  de  Geans, qui  venez  guerroyer  le  député 
du  ciel,  rimagede  laToute-puiflance, & renuerfec 
FeftablilTement  quelle,  a voulu. planter  en  terre? 
Mais  ,oi\  font  vos  clc;helles,elprits  éceruclez,  où 
font  vos  t6urs,vosm6taignespbur  grimperfîhaut? 
Oi\  font  vos  ateliersjvbs  fers^&  vos  machines,  pour 
faire  vn  fl  grâd  effort?  Corne  n’oyez-yo^  point  tônet 
les  efelats  des  nues  bondiflantes  liir  vos  telles  ^ & 
toutes  prelles  à fe  crcuer  , & darder  leur  foudre  fut 
yous  ? Comine  ne  voyez-vous  point  les  elclairs  qui 
vous  viennent  aueugler  , & comme  vollre  punition 
a défia  commencé  pai  vollre  aueuglcmcni  ? Car  qui 
penfez-ypus  aflaillir , à qui  vous  penfez-vous  preh- 
dref  Gndit  en  termesde  bellialité,teHe  qu’elllavo- 
llre.que  les  gros  poiflpns  mangéntlcipetits,&ivdus 
qui  n elles  que  les  petits  voulez  manger  lës  gros. 
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Vous  n’cftcs  que  des  Pygmecs  , & vous  voulez 
ioufteraucc  vn  HcrcuLVous  n*eftes  quedes  mutins, 
que  des  boufFces,&  des  vagues  enflceSj&:  vous  vou- 
lez heurter  contre  vn  roc  acéré.  V ous  nVftes  que  des 
chiffres, qui  ne  pouucz  Avalez  que  ce  qu’on  vous 
fait  pouuoir  & valoir,  & vous  voulez  faire  la  guerre. 
Mais  à quiJavoftre  maiftre.  A quiîavoftre  Roy? 
A qui?  Au  grand  Mars^au.guerrier  des  guerriers^à  ce- 
luy  que  tous  les  capitaines  aflTemblez  en  vn  ne  fçau- 
Voient  égaler  : à celuy  qui  n’apas  feulement  des  lé- 
gions de  foldats  à fa  foldc , ainsdes  pepinieres  de 
NoblelTe  ,plusprefte  à mourir,  que  de  viurc  orphe- 
line de  fa  légitimé  Royauté.  Car  la  nature  a bien  de- 
ftiné  la  mort  à tous  les  viuans , mais  elle  leur  à laiffé 
l’efguillon  de  là  vertu,  pour  repoulTer  le  fcandale,]a 
turpitude , & le  deshonncurjcn  mourant  brauémêt. 

. Laiflez  les  homes , auez-vous  pas  veu  les  glaiues  des 
Anges  tranchans,  chalîàns  terraflans  fes  enne- 
mis deuant  fa  face  ? Car  n"eft-ce  pas  à leur  ayde  mira- 
culcule  qu*il  a gaigné  tant  de  combats,  & fubiugué 
tant  de  villes , qu"il  a n’aguere  rangé  toute  Teflite  de 
TEurope  ^de  l’Elpagne,  de  l’Italie,  & de  la  France 
quis’eftoit  diuifée  contre  fa  Majefté  ? Comme  pou- 
uez-vousdonc  prefumer  qu’cftantplus  libre  à celle 
heure  qu’il  ha  la  France  vnïe,  il  vous  redoubte,  vous 
vermiffeaux  qui  ne  faites  que  tremoulfer , vous  fer- 
penteaux  qui  ne  faites  que  ramper  le  long  d’vnc  li- 
gne de'terre?Nous  aurons,direz-vous,  del’afliftace, 
fupport , & confort,  force  doublons  de  Caftille, 
pour  IcfquclSipluftoft  que  d’en  m^uer,no’  vendros 
nos  villes,nos  cocitoyens, nos  parenSjUos  amis,  nos 
cnfans,&  nou-mefmeSiMais  ievous  aduilc  que  pour 
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tout ccîa  vous  ne  deùiendrez point  plus  forts^ains 
plus  vils,&plus  miletabics  efclaues  ,qui  ne  pour- 
rez plus  réclamer  la  liberté  Françoife,  non  plus  que 
leslèrfsqni  îadisauoientefté  pardeipansdu  prix  de 
leur  liberté. 

. Accoifez  donc  de  bonne  heure  voftre  fureur,  fi 
vous  ru'en  croyez,  Ôc  tafehez  par  tous  moyens  de 
r'entrefsu  fentier  de  grâce,  & de  fidelité  pour  y de- 
meurer fi  fermement  anebrez,  queiadnais  plus  vous 
n'en  puifîîez  efire  arrachez  par  quelque  tempefte 
qucceroir  , fi  vous  voulez  viure  feurementatanr  en 
celte  vie  quen  lautre , qui  ne  rCçoir  point  en  fa  béa- 
titude de  feditieux  Et  vouSjPeuple  doux^ 

■Peu  pie  amateur  du  repos,c6{eruatenr  du  refpeétj  zé- 
lateur de  la  grandeur  de  voftre  Roy^  Peuple  fage,  qui 
fçauezpartcop  d’experience,  que  comme  la  guerre 
cftlacaufe  dé  tous  maux,  la  paix  efl  lamereoe  tous 
biens  j cheTiiTezIade  tant  plus  que  vous  auez  eflé 
proché^d'vn  tres-criiel  danger,dèla  perdre  entière- 
ment . Gardez-vous  des  Tentations , palliations , & 
feduélionsdeceuxqui  nefonrprofefiîon  quedetra- 
.hifon  3 reuolée , Ôc  rébellion  dans  leurs  coeurs . Gar- 
dez-vous de  vous  délâtteler , ôc  de  courir  à perdir 
tion  auec  euxj  ainfi  que  des  cheuaux  eiïàrouchez, 
ayans  rompu  les  cordages  qui  les  tenoient  accou- 
-plcz,  & fecoiié  la  conduite  de  leur  gouucrneur. 
Vous  efhes.  afiéz  in  firuits , que  les  bons  Subiets  font 
les  bof>s  Roys , & les  inuitent  de  îmotaftrer  la  toute- 
pnifiimee  qu'lis  ontrür  eûXspIüs  pardemence  , ma- 
gnificence, & libéralisé,  que  par  auidi ré , rigueur , de 
feuericé*  Siq-uekpatiencé  de  Phunrilité  vous  irope- 
treront  bien  tofl  i'allcgement  que  vous  demandez, & 
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dontvousne  pouuezdouter,  en  ayant  des-jala pa- 
role de  fa  Majefté  confignée  en  lès  Edias-Arexccu- 
tiondefquelsilnepeut  auoir  nimoinsd’intereft,ni 
moins  d’ardeur  que  vous,  feftant  promis  par  là  de 

remplir  le  comblede  l’honneur Royal.en  ramenant 

lefiecled’or  àfon  Royaume  ;reftabliflant  fa  France 
en  la  (plendcur, opulence,  & félicité  de  les  anceftres: 
& rendant  apres  luy  là  pofteritc  tant  plus  recom- 
mandable, plus  inuiolable  , plus  inuincible,plus 
triomfante,plus  tcfpeèlable  aux  François, & plus 
formidable  aux  eftrangcrs . De  ma  part , recognoïC* 
fantbienmon  inruffifanceAfoiblclîc  de  grauer  en 
vos  coeurs  ce  que  ie  defirc , le  fupplieray  le  Grand 
Fondateur,  & Protc6leur  des  fleurs  de  Lyz,  d y ver- 
fer  largement  fa  flamme  d’amour,  de  concorde,&  de 
fraternité  : vous  faifant  à tous  vouloir,  conientitj» 
aggréer , embrafler  vne  mefme  afîèélion  en  parfai- 
te vnanimité  , vous  vniflànt  infeparablcment  en 
mefme  obeïflancc , & vous  imprimant  profondé- 
ment cefte  creance,  comme  à ceux  qui  font  embar- 
quez en  mefme  vailfeau,  que  le  falut  de  tous 
neral , & de  chacun  en  particulier , ne  peut  fubfiftet 
quenbienefeoutant  celuyqui  tient  le  gouuernail, 
par  l’ordonnance  & prouidence  de  fa  diuine  Ma- 
iefté. 
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